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La séance est ouverte a neuf heures. 
Le proces-verbal de la séance du 7 juillet est lu et 
adopté. 

TOME III. 
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OUVRAGES OFFEfttS A LA GOMMISSION. 

Il est fait honfimage k la Commissiofi : 

Par la Société de Fhlstoire de France, des n~ 8 et 9 
(aoüt et seplembre) de son Bulletin pour rannée 1850, et 
des n"* 4, 5, 6 et 7 (avril-juillet) du Bulletin pour 1851; 

Par tó Sociétë arthéblogiqué dé Naitiül-, de la 1" livrai- 
son du tome II de ses Annales; 

Par M. Is.-An. Nyhoff, a Arnhem, de la S"* livraisoa 
du tome VIÏI des Bijdragen voor vdderlandsche geschiede- 
nis en oudheidkunde; 

Par M. Duthilloeul, conservateur de la bibliotbèque de 
la ville deDouai, du Catalogue descriptif et raisonné des 
manuscrits decette bibliotbèque; 

Par M. Tabbé Jules Corblel , des Hypotheses étymolo- 
giquss sur les noms et lieux de Picardie ; 

Par M. Adolphe Siret, de son poëme sur Louise d'Or- 
léans, première reine des Belges, qui a été couronné par 
TAcadémie , et de deux opuscules intitulés, Tun : UErmi- 
tage de Sdint-Hubert , et Faülré : PoUvache. 

GORRESPONDANGE. 

Par une dépêche du 26 juillet^ M. lé Ministre de Tinté- 
rieur demande Tavis de la Commissiöi) sur trois points 
qui concernent la publication dé la Cofrespondtince de 
Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, lirée des archives 
royales de Simancas. 

Il résulte des explieatiohs donhées è M. h Ministi^ par 
M. GachaH, a qüi lé soin de céite publication est cöèiié, 
que Ie Précis de la correspondance formera quatre volumes, 
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outre lés deux qui ont paru déja ^ savoir : un Yolumè pour 
Ia correspondance du Itoi avec Ie grand commandeur de 
Castille, Ie tonseil d'État, Hieronimo de Roda ét don 
Juan d'Autriche (1374-1578); deux volumes pour la cor* 
respondance avec Atexandre Farnèse, duc de Parme , et 
avec Ie comte de MansfeU (1578-1592); un volume pour 
la eorrespondance avec les comtes de Fuentès et de Mans- 
feU, I'archiduc Ernest et Farchiduc Albert (1593^1898); 

II y aura un volume de supplément, consacré aux lettres 
de 1559 k 1567 que M. Gacfaard a recueillies lors de son 
second voyage en Espagne^ et dont il a rendu compte dans 
rintroduction au tome II de la Correspondance. 

Après, viendra Ie texte même des lettres les plus im- 
portantes, celles auxquelles Ie Prém renvoie : celles-ci, 
pour les années 1559-1573 seulement, sont au noinbrè 
dë trois cent cinquante-six, parmi lesquelles il y en a d'nne 
grande étendue. 

li avait été décidé, en 1845, qu'on joindrait des ti-a- 
ductions franf aises aux lettres écrites en espagnoi et en 
italien« Mais les nöuvèlles recherches que M. G^cbard fit 
dans les archivesdeSimancas,en 1846, ayant eupour re- 
sul tat de doubler k peu prés Ie nombre des dócümënts 
recueiilis en 1844, ii fut ëffrayé de Tétendue qu'aurart ia 
Corresponddnce de Philippè II ^ si on Taccompagnait de 
traduGtions. II crut devoir, dès lors, donne^ au Prém de 
cette eorrespondance des développements qui dispensas- 
sent , au bësoin , de publier une version frangaise des 
textes espagnols et itaiiens^ et c*est dans ce système qu*est 
congu Ie deuxième volume de Touvrage. 

Dans eet état de choses, M. Ie Ministre désire que la 
Gommission lui fasse connaitre son sentiment sur les trois 
questions suivantes : l"" Gonvient-il de publier une traduc- 



tion fran^aise des lettres espagnoles et italiennes? ^ Ne 
serait-il pas opporlun de faire imprimer simultaDémeQt Ie 
troisième volume du Précis el un volume de textes origi- 
naux? 3" Y aurait-il de rinconvénient k employer, pour 
l*édition de ces textes , iin earactère moins grand que celui 
du Précis, de maniere a en diminuer la dépense? 

La Commission, après en avoir mürement délibéré, 
est d'avis, k Tunanimité : 

l"" Qu'il ne soit pas joint de traduction aux lettres espa- 
gnoles et italiennes. Cest auxsavants, aux historiens que 
les documents de ce genre sont surtout destinés : or, les 
langues du Midi leur sont en général ramilières, et ceux qui 
ne les possèdent pas peuvent aisément en acquérir la con- 
naissauce. Des traductions augmenteraient énormément 
les frais d'une publication qui sera déja fort coüteuse. Il 
serait bien difficile, d'ailleurs, que Ie sens de pièces rédi- 
gées dans Ie style prolixe et diffus des chancelleries du 
XVI^ siècle, n'y fut pas altere quelquefois. Enfin , el les 
sont d'autant moins nécessaires, que, par Ie système qu'a 
adopté M. Gachard , tout ce que les lettres contiennent 
d*essentiel se trouvera analyse dans Ie Pr^ct>; 

^ Qu'il serait infiniment désirable qu'on pfit faire pa- 
raitre è la fois Ie tome III du Précis et un volume de 
textes originaux, mais que la réalisation de cette idéé 
dépend des loisirs que M. Gachard pourra consacrer k 
Toeuvre dont Taccomplissement lui est confié; 

3** Que les lettres auxquelles renvoie Ie Précis soient 
imprimées dans un plus petit earactère, comme, par 
exemple, celui qui a été employé pour YAppendice du 
tome II : au moyen de quoi , Ton obtiendrarl*économieque 
M. Ie Ministre a en vue. 

Il sera répondu dans ce sens a Ia dépêche du 26 juillet. 
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BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 

M. Émile Gachet, chef du Bureau paléographique, 
adresse Ie rapport suivant sur les nouvelles recherches 
qu'il a faitesdans lesarcbivesde Lille, en exécution de la 
résolutioQ prise a la dernière séance, au sujet du règne 
de Guy de Dampierre, comte de Flandre, et du deuxième 
voyage de Philippe Ie Beau en Espagne : 

€ Monsieur le Président , 

> La CommissioD royale d'histoire m'ayaDt chargé d*al- 
Ier faire quelques nouvelles recherches aux archives du 
département du Nord k Lille, je me suis rendu h ses 
désirs, et, autant que me le permettait le délai qui m'était 
assigné, j'ai t&ché d'accomplir ma mission dans tous ses 
détails. 

» On m*avait recommandé particulièrement les points 
suivants : 

» Le règne de Guy de Dampierre en Flandre; 

> Le règne de Wenceslas , duc de Brabant ; 

> Le second voyage de Philippe le Beau en Espagne. 

j Explorées par bien des savants depui$ un grand nom- 
bre d'années, les archives de Lille ne sont plus, comme 
jadis, un saucluaire impénétrable» et Ton peut dire que les 
travailleurs envoyés dans ce dépöt par le gouvernement 
beige 9 y sont traites par le savant qui en a la garde sur le 
pied d'unebienveillante réciprocité. Or, depuis une quin- 
zained'années, la Belgique et la Hollande y ont multiplié 
leurs recherches; un grand nombre de documents en ont 
été extraits et publiés, et il a été possible d*apprécier au 
juste rimportance de ses diverses collections historiques. 
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> Je ne pouvais donc me flatter de trouver k Lille one 
mine vierge , relativement aux trois époques sur lesquelles 
j'élais appelé a faire des recherches. La première surtout 
nVt-elIe pasété approfopdie,.autant qu'elle pouvail Têtre, 
par rhabile historiën que TAcadémie a couronné dernière- 
ment? Il est peu de documents d'une véritable importance 
qui aient échappé k ses investigations, et, en Ie suivant pas 
^ pas, on pourrait presque retrouver toutes les charles et 
pièces diplomatiques du règne de Guy deDampierre. 

]» Au surplus, la Commission avait Hmité Ie champ de 
mes recherches k eet égard. Il était bien entendu que je 
ne devais pas m'occuper des pièces dont Tinventaire de 
Godefroy, publié par S'-Genois, donne Tiudicalion. Ma 
besogne était donc considérablement réduite. 

» Le cotnie de S'-Genois a publié, en effet, Tinventaire 
de Godefroy d'une maniere k peu prés textuelle jusques 
k Tannée 1300; de fa^on que ses Monuments anciens peu- 
venl très-bien remplacer, pour l'objet qui nousoccupe, le 
manuscrit de Godefroy conservé k Lille. 

» Mon premier soin fut de m'enquérir , auprès de M. le 
docteur Le Glay , si, dans les fouilles successives qui ont 
été faites, cette partie des documents historiques n*avait 
gagné aucun accroissement, et j'appris que plus de deux 
cents pièces relrouvées k différentes époques n'avaient pas 
encore pu être inventoriées. Ces documents appartenaient 
tous aux règnes de Guy de Dampierre et de son successeur, 
Robert de Béthune. On les avait exlraits d'un cumulus^ 
ainsi qu'une foule d'autres, également relalifs k Thistoire 
de Fliandre. 

> Je procédai k Texamen des deux cents pièces non in- 
ventoriées, et ]e mis k part celles qui rentraient spécia- 
lement dans le cadre de mes recherches. Le nombre se 
réduisit eocore, et ce qui resta fut alors analyse par moir 
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n Votts devez comprendre, monsieur Ie Prësidenl, que 
des archives soumises ^ un si grand nombre d'opérations 
ne peuvent plus fournir des documents précieux que par Ie 
plus grand des hasar<]s. Aussi , la liste analytique que j'ai 
Thonneur de vous souraetire ne contient-elle , h quelques 
eseeptions prés, que des doeuments d-un intérét secon- 
daire. Perraettez-moi d'y jeler un coup d'ceil rapide. 

B Les chartes les plus anciennes se rapportant è mon 
travail sont de l'année 1281, et concernent Ie mariage 
de Marguerite, fille de 6uy de Darapierre, avec Ie fils 
d'Alexandre, roi d'Écosse. L'une de ces pièees, copie sur 
parebemin , a été imprimée par M. Ie baron de Reiflenberg, 
dans son premier volume de Monuments, p. 180, dV 
près la charte originale qui est aux Archives du poyaume , 
h Bruxelles. La seconde, original en parebemin, rapporto 
les conventions faites par les procureurs du comte, aufiu- 
jel de ce ms^riage. Une autre pièce émane d'Alexandre, 
roi d'Écosse, qui prie Ie comte de parfaire Ie payement du 
premier terme de la somme convenue. 

» Yient ensuite une publication, faite è Gand, de Tappel 
interjeté k Rome par Ie comte, au sujet de la possession 
d'Alost, de Grammont, des Quatre-Métiers , de la Zélande 
et de rOstrevapl. M. Kervyn a cilé cette pièce, t. IL p. 3S7. 
C'est un original avec plusieurs sceaux. Quelques aulres 
pièees sont relatives k ces mémes contestations avec les 
comtes de Hainaut, et n'ont point de date précise. 

» En 1290, nous trouvons Tacte par lequel Florenl V, 
comte de Hollande, se soumettait k uu arbitrage pour 
finir ses différends avec quelques-uns de ses sujets. 

> Plus loin apparaissent les usuriers qui jouèrent un si 
grand röle dans la vie du comie Guy : ce sont les Crépin 
d'Arras et quelques marchands de Florence. 

> Hous voyons, en Ü295, m acle de Jeao d'Audeparde 
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et de sa compagne, qui constitaent la parchoD de Guyot, 
leur fils. Aux démélés d'Arnould d'Audeoarde avec Ie 
comte, touchant la mort de Robert d'Audenarde, se rap* 
portent deux des pièces qui suivent. On y voit qu'Arnould 
avait abandonné Talliance du Hainaut» et qu'il consenlait 
enfin a aider Ie comte Guy dans sa guerre contre la Fraoce 
et contre Jean d*Avesnes. 

» Un acte de 1296 se rapporte au gouvernement des 
pays cédés par Ie comte de Gueldre. Henri de Blancmont, 
nommé gouverneur , fait connaitre les convenances de Guy 
de Dampierre k ce sujet. 

» La remise des joyaux du roi d'Angleterre, mentionnée 
aussi par M. Kervyn, t. II, p. 409, est rapportée dans un 
acte de i297 , donné è Gand Ie 2 janvier. 

» Quelques autres pièces d*un intérêt tout a fait secon- 
daire se rencontrent aussi vers celte époque, entre autres 
les prétentions élevées par la vilie de Douai pour étre dé- 
dommagée des pertes occasionnées par la guerre. 

» Nous arrivons enfin k des documents qui semblent 
plus précieux. C'est d'abord une liste des otages donnés h 
Charles de Yalois par la ville de Gand , et les avis particu- 
liers de quelques notables de ladite ville au sujet de ces 
mémes otages. Ces pièces semblent se rapporter aux évé- 
nements du mois de mai 1500. Elles n'annoncent pas de 
bien bonnes dispositions a Tégard des vieux XXXIX, qui 
devaient servir d'otages. 

> Des lettres adressées au pape pour la création d'un ou 
deuxévéchés dans des villes de Flandre, pendant Ia guerre 
avec la France, nous ont paru mériter de Tattention. Ce 
projet ne semble pas avoir été connu des hisloriens. II re- 
monte au gouvernement de Philippe de Thiette, et par 
conséquent a Tannée 1505 ou 1504. 
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» A dater de 1301 , les actes analyses dans Finventaire 
de Godefroy émanent presque lous du roi de France ou de 
ses lieutenants. 

» Cest aussi dans eet inventaire que nous rencontrons 
une pièce de Philippe de Thiette a laquelle les hisloriens 
n'ont pas pris garde. Il s'agit de contributions volontaires 
accordées par Ie clergé flamand au jeune prinee qui avait 
pris en main Ie gouvernement du pays. La charte par la- 
quelle il règle la maniere dont on apaisera les difficultés 
survenues entre les villes n'esl pas non plus sans intérét; 
maiselle n'eut, koe qu'il semble, aucun effet. Il n'en est 
pas de même de la récompense donnée aux Brugeois p6ur 
leurs services pendant la guerre. 

» Toutes les pièees des années 1304-1305 dont j*ai 
donné des analyses ont été inventoriées par Godefroy, et 
sont relalives a la fin du règne de Guy de Dampierre. J*au- 
rais pu prolonger mon examen beaucoup plus loin dans les 
registres de Godefroy, mais Ie temps m*aurait manqué, 
* car j*avais k cceur de finir mes recherches dans tous les 
parchemins non inventoriés dont j*avais fait un premier 
triage. 

» Continuons notre revue. La paix d'Athies , conclue 
avec la France, ne tarda point k amener un rapprochement 
entre Jean, duc de Brabant, Robert, comte de Flandre,et 
Guillaume, comte de Hainaut. 

» Après les traites vient Ie solde des comptes, c'est-k- 
direle payement des dettes. En 1506, nous voyons un 
premier compte oü figure Ie besogne de la cour de Rome 
pour 30,000 florins. En 1307, il y en a uh aulre pour des 
fortifications^militaires. Mais tout cela n'est rien en com- 
paraison de ce qui vient ensuite. 

» Un traite de commerce et de navigation entre la Nor- 
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wëge et h Flandre interrompt, en 1308, celte longue no« 
menelature de calamités. On cpnclut .alors uiie tréve de 
cinq ans, pendant laquelle les marchands des deux pays 
euFent nne libertéde commerce réciproque. 

» L'anoée 1309 ramene toutes les difficollés diploma- 
tiqucs. Les villes de Flandre n*étaient guère coptentes de 
la paix d'Alhies. Aussi reneontrons-nous beaucoup de 
pièces sur cetle matière. II y a des menaces d'excorainuDi* 
cation, des lettres de répit, des lettres de modération, 
enfin , des proposittons d'échanger les condamnations ^ de 
lointains pèlerinages contre de beaux deniers comptants! 
Philippe Ie Bel s^adoucissait devant lesécus. 

» II manquerait a eet exposé rapidedes decuments que 
j'ai recueillis un trait véritablement indispensable, si Foa 
ne trouvait pas, pour la clöture, Ie bilan du règnede 6uy 
de Dampierre. Il est consigne dans deux pièces qui m'ont 
paru Fort intéressanles. L*une eontiont toutes les tailles as« 
sises au pays de Flandre pour Ie roi, depuis 1309 jusqu'k 
1331 ; Tautre indiqne tout ce qui fut payé par les com- 
munes de Flandre aux rois Pbilippe Ie Bel et Philippe 1^ 
Long, depuis 1305 jusqu'a 1333. Cest Ie total des guerres 
et des révolutions, évaluéen livres, sous et deniers. Ajou- 
tez-y les larmes et Ie sang qui ont été répandus pendant 
cette longue période, el vous aurez un abr^é bistorique 
dont Tenseignement ne manquera pas de portee. 

» J*ai rencontre, au milieu detous ces parebeminspoli- 
tiques, une pièce sans date et sans noro qu'il m*a étédiffi- 
cile de classer. Cest un Inventaire des choses qui faUhnt 
pour la gésine Madame. Il contient des détails assez eu- 
rieuK, et j'ai pensé qu*il pouvait é(re recueilli en passant. 
Je ne sais si je me trompe, mais cette pièce m'a bien l'air 
de SC rapporter h Marguerite de France , femme de Louis 
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de Nevers , qui , après avoir vécu sëparëe de son mari pen- 
dant plusieurs années, vint eofin Ie retrouver en Flandre 
yers 1527, et donna Ie jour h Louis de Male, Ie 25 no- 
vembre 1330. La naissance de ce prince combla de joie les 
Flamands, et les cérémonies du baptéme fureht magnilS- 
ques. L'inventaire peur la gésine a ceci de particulier 
qu'on y parie de la coutume de France dans des occasions 
semblables , et c'esl pour moi un motif de croire qu'il se 
rapporto è Marguerite, fille du roi de France. 

» Mon temps était compté, et il me restait k transcrire 
une certaine quantité de documents relatifs au seeond 
yoyage de Phiiippe Ie Beau. Je fus donc obligé de négliger 
tout è fait Ie règne du duc de Brabant Wenceslaa, pour 
lequel, du reste, les pièces n'abondent pas. 

» La dernière partie de ma t&che ne m*obligea point 
a cbercher les documents. Us se trouvaient presque tous 
dans les registres aux lettres missives, oü on les a classes 
cbronologiquement, de maniere que je n'avais qu'a feuil- 
leler et a transcrire. 

» Les Yoyages des princes ne sont pas tous d*un aussi 
grand intérét politique que celui de Phiiippe Ie Beau, en 
1506. L'héritage d'Isabelle la Calho]ique,qui venait d'é- 
choir au jeune prince Hamand , était, pour lesPays-Bas, un 
fait d'une haute gravité, et il n*est pas étrange queThisto* 
rien beige s*y arréte aujourd*hui sérieusement , en songeant 
aux conséqnences désastreuses qu'il a eues pour son pays. 

» Tl ne m*appartient pas d'écrire ici, méme en abrégé, 
Thistorique de ce voyage. Ce soin est réserve h un savan t plus 
habile, et qui s'en acquittera bien mieux. Je me permettrai 
pourtant de vous donner un aper^u sommaire des diverses 
pières que j'ai transcrites ou dont j'ai pris des extraits. 

» Les archives de Lille ne m'ont présenté aucun docu- 
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ment relatif au départ du prince, ou a son séjour forcé en 
Anglelerre. Les leitres missives dont j'ai fait des copies, 
ne parlent que des évéoements postérieurs & TarriYée de 
Philippe en Espagne. 

» Toute i*Europe, on peut Ie dire, avait en ce moment 
les yeux fixés sur Ie nouveau roi de Gastille, et s'attendait 
a des événements étranges, en voyant ce jeune prince ea 
lutte avec un monarque aussi fourbe et aussi retors que 
Ferdinand d'Aragon. 

» Robertsen a racontéen deux pages tous les événements 
de cette entreprise. Il dit comment Ie roi d'Aragon avait 
essayé d'obtenir de Jeanne, sa fille, la confirmation du 
droit qu'il prétendait avoir a la régence de Caslille. Il rap- 
pelle de quelle maniere Tespagnol don Juan ManueU dé- 
voué aux interets de Philippe, avait réussi k déjouer les 
projets de Ferdinand ; puis la tristesse de ce dernier en 
voyant ses projets découverts; sa colère et ses idees de ven- 
geance,qui allèrentjusqu^a contracterun nouveau mariage 
avec Germaine de Foix, nièce de Louis XII , k faire la paix 
avec ce prince, a rétablir dans leurs possessions et leurs 
honneurs les nobles napolitains de la faction fran^aise; en 
un mot , k chercher tous les moyens de nuire k son gendre 
et k sa propre filie, dont les droils n'avaient plus rien de 
sacré a ses yeux. 

» Don Manuel, pour conjurer Torage, conseillaau jeune 
Philippe de trailer avec son beau-père. Par un acte, conclu 
a Salamanque, il fut slipulé que Ie gouvernement de la 
Gastille continuerait k étre exercé conjoin temen t au nom 
de Jeanne, de Ferdinand et de Philippe, et que ces deux 
princes se partageraient les revenus de la couronne par 
portion egale. 

i> Un pareil traite n'était qu'un leurre, et Philippe Ie 
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Beau, ayant réussi k tromper Ferdinand, prépara tout 
pour aller lui-méme prendre possession de la Castille, de 
gré OU de force. Après beaucoup de vicissiiudes» il aborda 
enfin & la Corogne, en Galice. 

» Une lellre écrite de Rome, Ie6 mai 1506, par Philibert 
Naturel, ambassadeur de Philippe, nous prouve combien 
les esprits étaient inquieis, et combien on aitendail avee 
impatience les nouvelles d'Espagne. Nous y trouvons aussi 
un tableau de ce qui se passait en Aragon , oü la nouvelle 
reine, Germainede Foix, n*avait pas réussi k se faire aimer; 
puis viennent des propos attribués k Gonzalve, qui s'irritait 
de voir les bonnes dispositions de Ferdinand envers les 
barons napolitains. c Pendant que Ie roy d'Aragon dor- 
mait, disait Gonzalve, j'ai veillé et mis ma vie en aven- 
ture plusieurz fois, sansargent, sans pain bien souvent et 
sans vestemens, pour faire iedit sleur roy grant seigneur; 
et k présent j'en suis très-mal payé, combien que Ie royaulme 
de Napples n*appartient pas seulement h luy. » De ce cóté, 
on pouvait donc compter sur Fappui de Gonzalve, pour 
combattre les mauvaises intentions de Ferdinand. 

» A peine arrivé a la Corogne, Philippe écrit k son conseil 
aux Pays-Bas, qui avait pris la liberté de lui donner des avis 
sur la politique k suivre avec Ferdinand. Cette lettre a ceci 
de particulier, que Philippe Ie Beau y fait bien positive- 
ment deux mensonges diplomaliques. D'abord, il se dit 
trèsrenclin k s'arranger avec son beau-père, et la suite 
nous möntrera qu'il n'en était rien. En second lieu, il leur 
fait savoir qu'il part Ie lendemain pour aller Ie trouver, 
car les chemins sont mauvais et il ne pretend pas que, c vu 
son anchien eaige et Tincommodité des logis, i» il prenne la 
peine de venir ainsi Ie trouver. Braves conseillers flamands, 
qui peut-étre avaient vu avec effroi Thumeur guerrière de 
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Philippe et de soa familier secret don Manuele et qni es- 
sayaient encore de lui envoyer quelques sages avis! Le 
prince diplomate leur donnait évidemment le change. Au 
surplus, il en écrivait aulant a soii ambassadeuren France. 
A Teu croire, Ferdinand avait» tout comme lui, Ie plus 
grand désir d'une enlrevue amicale» et leurs sentiments a 
tous deux étaient on ne peut meilleurs. 

» En Espagne,les chóses allaient autrement. A la cour 
de Ferdinand régnait une trislesse morne; les Aragonais 
d^siraientfortla paix, non par amourpour Philippe ^mais 
par crainte de Favenir. Ët, en attendant, le roi Ferdi- 
nand, si bien disposé pour son gmdre, faisait assembier 
des troupes, et préparait son artillerie a Medina del Campo, 
ainsi que récrivail don Di^o de Guevarak Le duc d'Albe 
déclarait a ce dernier que, si Philippe quittait S'-Jacques 
sans s'étre appointé avec Ferdinand , il serail bien mal aisé 
d'apaiser l'affaire. Mais le connélable en disait bien plus 
a ce même Diégo. Suivant lui^ Ferdinand ne voulail rién 
moins que donner le royaume de Naples a Louis XII, si 
son gendre refusait un appointement. — c Yoire, s'il plai- 
sait k Gonzalve, » répliqua Diégo. Que devient, dites-moi, 
le touchant accord des deux princes? 

» Ce pauvre Diégo de Guevara» que de peines il se don- 
nait pour faire entendre raison è Philippe! Il lui répétait 
sans cesse le refrain que faisaient entendre les grands de la 
cour d'Aragon 5 et il lui conseillait de faire eet appointe- 
ment reclame par tout lemende; mais c^était en vain, 
Philippe n'écoutait que don Manuel, et don Manuel préfé- 
rait la guerre. Philippe voulait que les grands, gestes au- 
près de son beau-père, vinssent lui faire hommage et lui 
apporter eux-mémes les conseils qu'ils ne cessaient de lui 
transmettre par Tintermédiaire de don Diégo; en un mot, 



il voulait réduire l'orgueii de Ferdinand k ft*abaisser. 
Jeune imprudéni^ qui ne savait pas combien il est dan- 
fereux d'humilier son ennemi et son rival ! 

3 En définitive^ quel était Ie poini en Htige? Ferdinand 
et ses conseiliers déclaraient è Philippe qu'avant de quit- 
ler b^-Jacques^ il devait s'appointer avec lui, sinon c^était 
la guerre et töuies les conséquences qui s'ensuivent. Phi- 
lippe, a ces 'paroles hautaines^ disait que, loin de refuser 
un appointement, il n'avait jamais songé a rompre la 
capitulation , mais, qu'au contraire, Ferdinand s'y était 
toujours opposé; qu'ü était surpris de s'entendre traiter 
ainsi dans ses États, et qu'il n'était pas venu de Flandre 
dans rifitention de ceder k de pareilles menaces^ « Piutot 
mouf ir , a|ouiait-il , que de ne pas garder notre honneur 
et de ne pas obtenir ee qui^ par droit, nous appartient. 
Au pis-aller, nous avons, grace k Dieu, assez de pays pour 
BOtre retraite^ Mais, s'il en prenait mal au roi Ferdinand, 
nous ne savons s'il serait bien sur pour lui de se retirer 
ea Aragon. » 

> Ces paroles, qui annon^ient FinteatitMi bien arrétée 
de ne pas ceder, flrent réfléchirFerdiband, qui, peudési- 
reux de se confier aux chances de la guerre, aima mieux 
en passer par tout ee que voulut son gendre. Dès ce mro- 
ment, il battit eo retraite, et lui, qui ne roalait d*abord 
rien changer a la capitolalton première^ lüi qui exigeait 
de Philippe qu'il ne quittkt point 8^-Jacques avant de 
s'être appointé, on Ie vit successi vemen t ceder sur tous 
les points. Les troiipes réunies par lui portatent ombrage 
k Philippe; elles furent licenciées. Ge dernier voülait né- 
gocier on bon lui semblerait, Ferdinand y consentit. Il 
devint, en un mot, Tbomme Ie plus facile et Ie plus ac- 
eommodaut de la lerre. 
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» Cette condaite ne cachait-elle point uo piége? Ferdi- 
nand Ie machiavélique était bien capable d*une lelie dissi- 
muIalioD ; mais les conseillers de Philippe Ie Beau con- 
naissaient Ie prince auquel ils avaient affaire. Philibeit Ie 
Naturel rappelle, dans une de ses lettres, quelques-uns des 
conseils secrets qui avaient été tenus avant Ie départ. Il 
s'agissail de la garde et de la nourriture du roi de Cas- 
tille. On avait résolu qu'il n'y aurait qu'un seul officier de 
bouche, et que personne d*élranger a la cuisine ne pourrait 
y pénétrer. Il n'élait pas bon non plus que Philippe allat 
manger dehors, « pour ce que les viandes du roy domp 
Femande nestoient guères d sa compkxion ni adoubées d 
son appétit, » Et, en définilive, les astrologues Ie mena- 
(aient merveilleusement de ce péril; les Cordeliers de 
Rome en avaient méme dit quelques mots dans la dernière 
congrégation de leur chapitre général. 

» Ces conseils étaient bons k suivre , et Philippe Ie Beau 
ne les méprisait pas. II portait méme plus loin ses prévi* 
sions politiques. Sentant que la dissimulation de son beau- 
père et Ie mauvais vouloir du roi de France pourraient lui 
jouer de méchants tours, il avait envoyé en Angleterre Ie 
sieur de La Ghaulx, pour n^ocier une alliance de ce cóté; 
et il avait demandé a son conseil aux Pays-Bas qu'on lui 
envoyat incontinent Ie jeune Charles son fils, dont, après 
tout, il n*était que Ie représentant. Il se proposait de faire 
passer Ie jeune Ferdinand aux Pays-Bas sur les navires 
qui auraient amené son frère ainé. Philippe n'était pour- 
tantguère Ie maitre de faire ce qu'il promettait, car Ie 
jeune Ferdinand était k Revalo, sous la garde d'un gou- 
verneur, et il n'était pas encore sur que Ie père put dis- 
poser de son fils. Le roi d'Aragon avait méme plusieurs 
fois essayé de s'emparer du petit prince, dont sans doute 
il aurait bien voulu se faire un otage. 
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» li fut réglé que les deux princes se verraient a Beoa- 
vente. L'abattement des courtisans de Ferdioand était ex- 
treme : ils commeoQaient è sentir qu'ils allaient avoir un 
nouveau maitre, et ils redoulaient sa vengeance. Don Diégo 
de Guevara,dont ie langageavaitétéembarrassé jusqu'alors, 
éci ivail a Philippe : « Je vous supplie qu'il vous souvien- 
> gne de ce que je vous ay autres foiz dit eu Angleterre, 
» qu'il n'esloil gaires vostre servitenr qui vous conseilloit 
» saillir hors de voz pays, pour estre serviteur ne compai- 
» gnon dudit seigneur roy vostre beau-père. » La hardiesse 
avait remplacé Thésilation. 

» Dans ses conversaiious avec Ferdinand , don Diégo 
prenait désormais un tout autre ton que dès l'abord : « Le 
mieulx que pourra faire Vostre Majesté, disait-il, c'est 
d'aller le droit chemin avec mon mailre, et ne le tenez pas 
pour si simple qu*il ne cognoisse bien quant vous yrez ie 
droit chemin ou la traverse, i» A quoi Ferdinand répondait 
que Philippe connaitrait bien par ses oeuvres Tamour qu'il 
avait pour lui. 

» Une seule chose arrêtait encore Ferdinand. Le bruit 
courait que Philippe le Beau voulait faire cesser Tinquisi- 
tion. Qu'il voulüt Tadoucir, la tempérer, la rendre moins 
cruelle, cela est certain ; mais Tabolir! Un roi de Castille 
ne le pouvait pas. c Je suis fort mary, faisait-il dire k son 
)» beau-père, que Ton me donne la renommée d'estre si 
> mauvais crestien, que de favoriser la loy de Moyses pour 
» deffavoriser eelle de Jhésu-Christ. i> 

» Quant k la captivité de la reine dont on parlait aussi, 
Ferdinand n'avait pas Tair d'y faire grande attention. 

» Philippe le Beau écrivit k spn beau-père, pour le re- 
mercier de la lettre que Tarchevêque de Tolède lui avait 
remise de sa part. C'était ce personnage qui avait missioo 

TOME III. 2 
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(Ie trailer avec les coDseillers de Pbilippe, Ie sieur de Ville 
et don Juan Manuel. 

» Dèsce moment, Ferdinand se mil en route pour aller 
h la rencontre de son gendre; il n'avail avec lui qu'une 
faible escorte, encore la faisait-il marcher a quelques lieues 
derrière lui. Le puissant monarque se résignait a aller 
trouver Pbilippe, quand bien méme il n'aurait du avoir 
que six mules avec lui. II élait devenu si facile et de si 
bonne composition, que, relativement a dona Juana, la 
reine sa fille, il ne voulait que ce que voudrait Philippe, 
ne deraandant ni a la voir ni a lui parier. La seule pré- 
tention qu'il eut mainlenant, c'était de voir son gendre 
avant que la négociation föt accomplie, disant qu'il vou- 
lait se mettre entre ses mains et se conlier h sa probité. 

1» Philippe acquies^a enfin aux désirs de son beau-père; 
Tenlrevue eut lieu a Benavenie quelques jours avant la 
conclusion du concordat, qui est date du 30 juin 1506. Ce 
traite fut coüclu a Tavantage du roi de Castille et selon ses 
désirs. II consacrait la lutèle et l'incapacilé de Jeanne, 
dont les maladies, les passions et atflres manières de faire, 
lesquelles étaient omises dans l'acte pour son honneur, 
causeraient la destruction et la perle du pays. Cétait, en 
un mol, un traite d'alliance entre le beau-père et le gendre 
contre Fépouse et la fille. Philippe le Beau était bien et 
düment roi, el Ferdinand lui promettait aide et prolectioa 
eontre toules les tentatives de Jeanne. 

3> II y avait a ce concordat un artiele secret , d'après le^ 
quel Ferdinand s'engageait a se retirer immédiatement en 
Aragon; et^ en effet, il quitta aussitót Pbilippe pour se 
rendre a Tordesillas, oü il retrouva Ia reine sa compagne, 
et avec elle toules les Iribulations domestiques, au point 
qu'il maudissait Thcure oü il avait pensék elle, souhaitaat 
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bien des fois d'être au fin fond de la mer avec cette prin- 
cesse. 

» Désormais Philippe Ie Beau admini^tra seul ses róyau*- 
mes; il était arrivé au comble de ses désirs. Il écrivit aux 
Pays^Bas, pour inslruire ses sujelsdela grande prospérité 
qüi lui était advenue, les priant d'en rendre gracès k Dieu 
par processious et autrement. Ge bonheur inouï, cette haute 
fortune, accordée par Ie ciel au prince flamand, c'étaii Ie 
commeneement d'une nouvelle ère pour les provinces des 
Pays-Bas, ère de calamitéset de révolulions, pendant la- 
quelle les étrangers devinrent les maitres de ses destinées. 

» Quant a Philippe Ie Beau, sa prospérité ne fut pas non 
plus de longue durée. Le 25 septenibrelo06, il mourul, 
après une maladie de quelques jours, dans la ville de Ëur- 
gos. Étaii-ce un exces de débauche? étaient-ce les viandes 
de son beau-père? l'histoire ne le dit pas positivement» 
mais les astrologues avaieut dit vrai. 

1» Telleest Tanalyse sommaire des documents recueillis 
par moi aux archives de Lille. Je les ai remis k M. Ga- 
chard , qui s'en servira pour la collection des voyages des 
princes. Je lui remets» en méme temps, un fragment de la 
chronique de Flandre dont je vousai entretenu dans mon 
dernier rapport, et qui servira peut-étrea M. lechanoine 
de Smet. Enfin, je joins a ce rapport les analyses des 
cbartes relalives au règne de Guy de Dampierre. 

» Veuillez agréer, monsieur lö Président, rexpression 
de mes sentiments bien dévoués. 

» Le Chef du Bnreau paléographiquef 
3» Émilë GaChët. » 
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LisTE cHROifOLOGiQUE dc pièccs relativ€8 üux règnesdeGuy de Dam- 
pierre et de Robert de Bélhune, comtes de Flandre; donl il 
n*€st pas fait mention dans les honuiicmts anciens du comte de 
S^'irenois, et qui sont aux archives du département du Nord, 
d Lille, 

Nota. Les plèces que nous avons marquées d'un astérlsque ont été récemment 
retrouvées, et ne sont pas encore analysées dans les inventaires de ce 
dépót. Les autres sont mentionnées dans les registres de Godefroy. 

* 4281. Apud Rokisburgum , die Jovis proximo post festum 
S"-AndreoBy apostoli (4 déc). 

Gonventions faites par les procureurs du comte Guy, touchant 
les épousailles et Ie mariage projetés entre Ie fils du roi d'Ëcosse 
et Ia fille dudit comte. 

Original parcb. Reste un sceau. 

* i281. El mois de décembre. 

Gopie de rassignation du douaire fait k Marguerite, fille de 
Guy, comte de Flandre, et d'Isabelle de Luiembourg, par Alexan- 
dre, roi d'Écosse, qui lui donne 1500 marcs sterling par an en 
la ville de Berwick et Ie manoir de Linlithcu, dans Ie territoire 
de Loénois et Tëvêché de S*-André. 

Gopie en parchemin. 

Cette pièce a été imprimée par M. de Reiffenber^^, dans ses Manuments, 
1 1, p. 180, d^après Torigiaal qui est aux archives du royaume, Chartrier de 
Namur, EUe est aussi analysée par M. Jules de S^-Geaois, Inventaire des 
chartes de Flandre, p. 95, d'après un vidimus; mais au lieu de 1300 marcs^ 
on y a imprimé 1500. 

* (1283) 20 februarii, anno regni nostri 34. 

Lettres d'Alexandre, roi d'Écosse, par lesquelles il prie Guy» 
comte de Flandre, de faire payer 200 £ sterling pour Ie parfait 
payement du premier terme de la somme convenue pour Ie ma- 
riage de leurs enfants. 

Orig. parch. Sceau en eire jaune. 
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* ^283. Ou mo%$.de septembre. 

Jean , dit sIre d*Audenarde , fait savoir que « par son assens et 
son conimant, » les échevins et la commune de Lessines ont re- 
connu très-haut et noble seigneur Guy, comte de Fiandre, comme 
leur souverain seigneur, è raison du comté de Flandre. 

Cahier en parcbemin, fol. 6, v^ 

Imprimé parM. de ReifTenberg^, dans ses Monuments, Gartul. de Namur, 
l. I,p. 90. 

* 42187. In loco qui dicitur Biloke juxta Gandavum, indicHone 
quinta decima, feria sextapost ascensionem Domini (i6 mai). 

Publication faiteè Gand, par Gérard d'Audenarde, de Fappel 
interjeté en cour de Rome par Guy, comte de Flandre, de Ta 
sentence rendue par Adolphe, empereur, et qui adjugeait Alost, 
Grammont, les Quatre-Métiers, la Zélande et TOstrevant k Jean 
d^Avesnes, comte de Hainaut, lesquelles terres ledit Guy préten- 
dait lui appartenir comme comte de Flandre. 

Orig. parchemin. Avec plusieurs sceaux. 

* 1287. Menêemayo. 

Procuration donnée par Renaut, comte de Gueldre et duc de 
Limbourg, è plusieurs personnages cbargés de défendreau parle- 
ment de Paris les proces qu il pourrait y avoir contre sa soeur 
E., comtesse de Berg. 

Orig. parchemin. 

* 4290. Le lundi après Ie saint Barnabé Capostre (12 juin). 

Florent, comte de Holland e, se soumet k Tarbitrage de Guy, 
comte de Flandre, de Jean, duc de Brabant, et de Robert, fils 
atné du comte de Flandre , pour terminer les différends qui s*é- 
taient élevés entre lui et ses aidans ou alloiés d*une part, et Jean 
de Renesse, Wulfart de Borsele, Thiéri de Brederode, Hue de 
Cnininghe, Jean dele Malestiedeet Wautier de Gruninghe, che- 
valiers, etc, etc, è Toccasion des coeres, des lois et des choses 
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appartenant h Tétat et au gouvernement do pays et de la terre 
de Zélande, et pour la guerre qui s'en était suivie. 

Vidimus de 1296) donné par Tabbé de 
S*-Pierre, k Gaad. Sceau dudit abbé. 

* 1292. El mois d'avriL 

Gny, comte de Flandre, reconnatt devoir è Fran^ois Lupechin, 
a Lambert Jacobi et è d'autres compagnons marchands de Flo- 
rence, neuf cents livres parisis qu*ils lui avaient prêtés è %on 
grand besoin. 

OHgiDal. Avec sceau en eire jaune. 

* 1295. El mois dejug. 

Erars, sire de Bevre et de Wallers, ch&telain de Dixmude, et 
Robert de Wavrin, sire de S'-Venant, chevalier, déclarent qulls 
sont tenus de payer six cents livres parisis h Guy, comte de Flan* 
dre, a Robert, son fils atné, et a Guillaume, seigneur de Crève- 
coeur, qui ont garanti cette somme pour eux k Robert et k Baude 
Crespin , d'Arras. 

Orig. Deux sceaux en eire brune. 

* i 293. Le samedi après Ie jour sainct Nicholay (i 2 décembre) . 
Jean, dit sire d'Audenarde et de Rosoi, et Mebaus, sa com- 

pagne, vidamesse d'Amiens et dame dePinkeigni, déclarent 
donner en parchon et en avance d'hoirie k Guyot, leur fils, sauf 
leurs hommages, tout ce qu'ils avaient k Acrene, « ki muet de 
leur fief d'Eude, savoir ; le peil et le planke d'Acrepe, de Bèvre, 
de Viane et de Baisselli, et le rivière et le peskerie, et tous les 
pourüs de le Tenre, eest è savoir de le maison Bourgeois del 
orde rue, dusques as moulins k Acrene, et des moulins k Acrene 
dusques k le Sauch k Boulers; » de plus, il lui donnent leurs serfs 
et serves et leurs gens d'avouwerie d'Acrene et des appendances, 
ainsi que toute la justice qu'ils avaiept auxdils lieux. 

Copie sur une bande de parchemin. 

* 4296. Le venredi aprlès le jour de Vannunciation Nostre- 
Dame (en 4296, le jour de Pftques tomba le 25 mars; eest donc 
Je 30 mars 4296, ou le 29 mars 4297). 
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Henri, sire deBlancmont, chevalier, nommé « wardain et 
gouverneur de Ie contée de Ghelre, de Ie coatée de Ke3sele, de Ie 
cpïjtée de Zutfane, deNimaie et des appendances, » par Guy, 
comte de Flandre, dans leg mains duquel se trouvaient ces do- 
maines, publie les conven^nces dudit comte k Toccasion de la- 
dite warde et gouvernement. 

Orig^. parch., sceau du sire de Blancmont. 

* i 297. Le prouchain mardi enpriés Ie jour S^-Jehan-^Bap^ 
tiste,jour S^-Eloy (25 juin). 

Walerand , seigneur de le Monjoie et de Faukemont, et Guil- 

laume de Mortaigne, seigneur de Oossenier, prononcent comme 

arbitres sur le dlfferend qui s'était élevé entre Guy, comte de 

Flandre, et messire Arnould d'Audenarde, au sujet de la mort 

de Robert, frère de ce dernier. Dans cel acte on remarque 

en trautres que messire Arnoul devait préter au comte Guy une 

de ses forteresses, Flobecqou Lessines, <( lequel que mesiresvora, 

le wière durant k'il a au roy et au conté de Hainau; et après le 

Wière, mesires Ernouls et si hoir Ie raront quitte et délivre, et 

ne maniera mesires de Flandres riens des biens ne des revennes, 

fors le cha^tel qu'il avera. » 

Cahier en parcbemin , fol. 1 r°. 

* i 297. Le prouchain mardi après le jour SWean'-Bapiiête 
(25 juin). 

Arnoul, dit sire d'Audenarde, s'accorde avec le comte de 
Flandre, et promet de le servir et de Taider dans sa guerre cen- 
tre le roï de France et contre le comte de Hainau t. 

Ibid, fol. 1, V". 

* i297 (1298 n. st.). yi Gaunt le secundjour du mois de ja- 
nevoir (2 janv.). 

Remise de joyaux appartenant au roi Edouard d'Angleterre et 
prêtés par lui au comte de Flandre, le tout d une valeur de 
1202 liv. 2 s. 8 d. — Liste des objets et prix de cbacun deux. 

•Ori^inal en parcbemin. 



(24) 

* (Sans date). 

Copie des articles accordés entre Guy, comte de Flandre et 

Jean d'Ayesnes, comte de Hainaut, au sujet des différends relatifs 

au pays d'Alost, h Grammont, è TOstrevant, etc., etc. 

Papier, endoinmajjé. 

* Raisonspour lesquellesle comte de Hainaut n*a point coiitre- 

venu au dit du roi S^ Louis, en relevant les terres d'Alost et de 

Grammont. 

LoQg^ue bande de parcbemin. 

* Sans date {\ers i299). 

Prétentions de ceux de la ville de Douai pour étre dédomroa- 

gés des pertes faites pendant les guerres de Flandre. 

Parcbemin. 

* 4299 (1300 n. sL). El mois de march^ Ie dimence après Ie 
Behourdich (6 mars). 

Robert, fils atné du comte de Flandre, « tenant Ie franque 
administration de Ie conté, )) déclare assigner è sa fille Yolent, 
mariée avec Wautier, seigneur d'Ënghien , au lieu de la somme 
d'argent qu il lui avait promise, une rente de cinq cents livres de 
(erre par an, « è parisis de bonue monnoie coursaule a Tournay« 
OU Ie valeur, k prendre et k recevoir chascun an sur Ie tonlieu 
de Tenremonde. » 

Copie sur parcbemin. 

* Sans date (environ 1300). 

W Jean Masegard dlTpres, pour avoir servi monseigneur de 
Flandre et « lui avoir curé Ie mal de se gambe k Ypre nisemaines 
et plus, considère qu*il a bien mérité xii livres de parisis et plus. » 

Parcbemin. 

* Sans date (mai 4300?). 

Liste des otages donnés a Charles de Valois par la ville de 
Gand. On y trouve cette phrase significa tive : «c De trestons les 
viés xxxix on prenge leur enfans, ou, se il u'ont enfans, leur plus 
prochains pai ens, pour eaus plus dcstraindre. » Ces otages étaient 
en prison. 
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"^ Sanêdate. (1300?). 

Avis particuliers donnés par quelques notables deGand,ayant 
fait partie des vieux xxxix, au sujet des oiages. Yoici Topinion de 
sire Braem : «Sire Braem, uns des xxxix, loe bien que sires Bau- 
duins et li autre des xxxix vies qui sont venu par devers mon sei- 
gneur, passent parmi leur seurtei, et que cascuns laisce un de ses 
prousmes gisantpourlni en hostage; et loe bien que chil qui sont 
en lescrit, qui ont hors père ou frère des vies xxxix, demeurent 
leur cors, et pour chou loe -il è retenir en ostage Jehan fil 
Jourdain, Willaume Bette, Jourdain Mites, Bauduin de Ie Vol- 
restraeteu, Yasseiln dou Puch, Symon Bette, Philippe dou Val, 
Ie joune. Encor loe-il è retenir Fiere, fil Pieron de Ie Court, Boi- 
din Haec, etc. Encor loe-il bien que de trestous les vies xxxix qui 
hors sont , on prenge leur enfans , et se il n'ont enfans , leur plus 

prochains prousmes. » 

Orig. pardhemin non scellé. Il y a huit avis. 

4501. Gand, dimanche dans Coclave de laPentecóle (S8 mai). 

Philippe Ie Bel donne è Michel de Harnes , chevalier, une 
rente viagère de 75 liv. petils tournois è prendre sur les renen- 
ghes de Flandre , en considératlon de ses services. 

3* Gartul. de Flandre, pièce 77. 

4301. Rentes sur les renenghes, données k Jacques de Loke- 
ren, chevalier, h Alips de Clermont, vicomtesse de Ch^teaudun, 
h Gautier du Ghatel, et k Raoul de Glermont , seigneur de Nelles. 

1301. Le lendemain de S^-Jean-Baptiste (25 juin). 

Mandement du roi è Jacques de Ghatillon, seigneur de Leuze, 
et a ses gens des renenghes de Flandre, de s'informer dans quel 
lieu le plus commode cm pourrait assigner l!20 liv. de rente è 
Pierre , dit TOrrible , chevalier. 

3' Gartul. de Flandre, pièce 87. 

1301. 7 cum$, d Blois. {Latin), 

Philippe le Bel mande h ses receveurs en Flandre qu*ayant 
donné k Ferry Taschier, son valet , la garde de ses chdteau, prés, 
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eaux et garennede Winendale, ilsaient h lui remettre Targent 
nécessaire pourles réparations a faire auxmurs, 9ux étangset 
aux fossés. 

S« Cartiil. de Flandre, pièces 85, 86. 

J50i. A la renenghe ^ a Lille , Ie lendemain de S^^Mothieu. 
apólre (Latin^ 22 sept.). 

Le roi de France mande k sou reeeveur en Flandre qu ayant 

donné h Jean, ch^telaio de Lens, en Artois, eh^valier, le$ villes et 

maisons de Ayne, deHérineset l^sappart,situées entre Gand, Aa- 

denarde et Tournay» dont il avait fait hommage k Charles, comte 

de Valois, son frère, en son nom, et ayant reconnu qiie oesterres 

appnrtenaient a Marie, fill^ et héritière de feu Jean, seigneur 

d'Ayne, cbevalier, et ferpmedudit chAtelain, il lui en a fait ^- 

pédier d'autres leUre^-patantes, et ordopne audit reeeveur que les 

friiits per^us lui soient rendus. 

3* Cartul. de Flandre, pièce 270. 

i 304 . Novembre^ a Betisi. 

Le roi de France confirme les lettres du comte Charles de 
Valois, qui donnent une rente annuelle de 75 liv. tournoisèRo- 
bert, dit Broiarts, de Maullenghem, écuyer 

5« Cartul. de Flandre, pièces 29 et 88. 

130J. Novembre, dSenlis. 

Lettres du roi concernant les trente-neuf de Gand. Elle est 
imprimée dans le Comines de Godefroy, t. IV, p, 230. 

i 303. La seconde férie après S^^Bamabé apótre ( Latin , \ 7 
juin.) 

Phtltppe, comte de Thiette et de Lorette, donne ponvoir k 
Everard, chanoine de Lille, de reoevoir en son nom toutes les 
sommes particulières d'argent que les abb<^s, prévóts, doyens, 
cbapilres, prieurs, chapelains et autres recteurs des églises du 
comté de Flandre, avaient promis de lui donner de leur bon gré , 
pour les bénéfices qu ils ont re^u^ de lui. 

Orig. parch. (Voy. aussi la pièce n» 66 4e Taa 11503). 
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Copie de quatre lettres adressées au pape Boniface VIII p&r 
Philippe de Flandre, comte de TUette et de L.orette, et par les 
ecclésiastiques de Flandre, lui demaqdant de cróer daus des yilles 
de Flandre un ou deux évéques, qui les gouyemeraient pour 
Ie spirituel pendant les guerres avec la France. 

Copie parchemtp- 

1304. A Ypres, Ie dimanche après la Quasimodo (12 avril), 

Philippe, fits dn comte de Flandre, avant Ie gouvernement de 

la Flandre, certifie que, si Ie comte de Flandre a des difficultés 

avec quelqu'une des cinq bonnes villes de Flandre, savoir : Gand , 

Bruges, Ypres, UHe et Douay, les quatre autres les jugeront, et 

que si deux de ces villes ont des différends entre elles, les autres 

en prendront connaissance et les jugeront. (Ces lettres ont été 

annulées.) 

Orig. en parchemin. 

1304. Lanuitde S^'Phüippeet S^-Jacques (30 avrilj. 

Les échevins et consaus de la ville de Gand nomment Bau- 

duin Parys et Jean Tonnekin, leurs pairs, compagnons échevins, 

et Simon li Brun et Gillon Lefkint , consaux de cette ville, è Teffet 

de s'informor avec les bonnes villes de Bruges, Lille et Douai, 

de tous les meurtres, tenseries et mesprisures commis dans la 

ville d'Ypres depuis la veille de S'-André. 

Orig. en parchemin. 

1304. A fVinendale, mois de mai, lundi avant l'Ascension 
(4 mai). 

Codicile du comte Guy , infi^é au testament du puAme en date 

du mercredi après Pi^ques 1298. 

Orig. en parchemin. 

1304. Le jeudi avant la S^-Jean-Baptisle (18 juin). 

Information faite en la \ille de Lille par les députés des quatre 
autres villes de Flandre, concernant les plaintes de plusieurs 
personnes de la ville d'Ypres, qui prétendaient avoir été trop 
taxées dans la levée de quelques deniers. 

Orig. en parchemin. 
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1 304. DevarU Lille , Ie lundi jour de VexaUatim S^-Croix 
{iA sept.). 

Charles, com te de Yalois, etdaulres seigneurs promettent aux 
habitants de Lille qui resteront dans la ville de leur conserver 
tous leurs privileges. 

Cahier de buit feuilles en papier , fol. 1 . 

1 304>. Dans les tentes lez-Lille , Ie jeudi après la fête de S^* 
Mathieu (24 sept.). 

Le roi de France nutorise Robert , cointe d'Évreux, son frère, 
et d'autres seigneurs, è traiter avec les Flamands pour prendre 
Irêves. 

Rouleau de 22 bandes de parchemin. Voy. 
aussi carlul, de Flandre, p. 172. 

i 304. Mercredi après le jour de la Toussaint (4 nov.). 

Philippe, comte de Thietle et de Lorette, déclare avoir accordé 
aux Brugeois une interprétation a un article de leur loi, en ré 
compense des services quHls ont rendus en défendant la Flandre 
aux dépens de leur sang. 

Copie en papier faite sur Ie registre rouge de 
Bruges. 

4504. Le samedi aimfii la fête de la chaire de S^-Pierre (16 
janv. 4305). 

Les envoyés du roi de France acceptent, au nom de leur mat- 
tre , les oifres faites par les députés de la Flandre. 

Rouleau de 22 bandes de parchemin, pièce 2. 

(Il s^y> trouve aussi un acte pour Ie commerce entre Ia France et Ia Flandre, 
un autre pour Ia prolongaiion de Ia trêve jusqu*d PSques, et une promesse 
du roi de ratifier les actes de scs envoyés.) 

4504. Pendant la vacance du siége apostolique (13 mars) (i). 
Acte qui déclare que, Philippe le Bel ayant nommé des com- 



(1) LMnveniaire de Godefroy porte Ie 13 mars. La vacance du siége apos- 
tolique dura dcpuis Ie 4 juillet 1504 jusqu^au 5 juin 1505. Ce serail donc |e 
15 mars 1505. 
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missaires pour recevoir les sertnents des nobles et des communes 
de Flandre, ces commissaires sont arrivés a Gand, oü ils se sont 
présentés devant la balie decette ville, en présence de Philippe 
de Thiette et de Jean de Namur, etc., etc, auxquels ils ont ex- 
posé les conditions du roi pour la paix. Après quoi lé serment a 
été proposé et répété en flamand par plusieurs échevins de Gand , 
et entre autres par Godefroid Parys ét Yder Pot; puis les bailli 
et conseillers en ont fait autant. 

Orig. en parchemin. 

i304. Payements faits h Bauduin Matons et^ Jakemin li Huis- 
sier, pour services rendus au comte Guy dans sa prison. 

Origin. en parchemin. 

i305. 5 juin. 

Lettres par lesquelles les procureurs de la ville de Gand pro- 
mettent que la communauté agréera et entretiendra les traites 
de paix faits et a faire avec Ie roi de France. 

Gopie authentique, parchemin. 

1303. Mardi après la Pentecóte (S juin). 

Lettres du roi de France qui consent k Ia prorogation de la 
tréve avec les Flamands jusqu'è la procbaine féte de Pentecóte. 

Rouleau de 22 bandes, p. 11. 

1305. Jeudi après la Pentecóte (iO juin). 
Les commissaires du roi prorogent la tréve. 

Même rouleau, p. \% 

1303. SamediaprèslanalivitédeS^-Jean-Baptiste{^Q juin). 

Les envoyés du roi et les députés flamands accordent , en verlu 
des pouvoirs a eux conférés, que tons ceux qui ont suivi Ie 
parti du roi, ou celui des seigneurs et du peuple,pourront tran- 
quillement rentrer dans leurs béritages, et en jouir k compter 
de la dernière féte de la Cbandeleur. 

Orig. parch., même rouleau, p. 9. 
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i305. Mereredi aprè$ la n^ivité de sanU Jean-Baptiste (50 
juin ). 

Dédonimagement de 13,000 liv. parisis accordé par Robert, 

comte de Flandre, par ordre du comte Amé de Savoie, a révê- 

que de Tournai, pour toutes les pertes occasionnées par la 

guerre. 

Org. parch' 

4505. (Juin, d Athies,) 

Philippe Ie Bel donne plein pouYoir a ses enyoyés pour trailer 
avee les coromissaires flamands. 

Rouleau de 22 bandes, p. 5. 

* 1305. Paris, après S^-Pierre el S^-Paul (30 juin). 

Robert, fils atné du comte de Flandre, promet que, lorsquil 
aura été regu a foi et hommage du roi de France poulr Ie comté 
de Flandre, il adhéritera de ce comté Louis, son fils, eomte de 
Neyers et de Rethel, moyennant Ie consentement du rol. 

Orig. parch. avec sceaux. 

1305. A Athies sur Ourge (juin). 

Traite de paix entre Ia France et la Flandre. 

Roulean de 22 bandes, p. 6. 

1305, (juin). 

Interprétation de quelques articles du traite d* Athies, donnée 
par les commissaires franigais et flamands. 

Ibid., p. 7. 

1305. A Athies sur Ourge (juin). 

Philippe Ie Bel s oblige a préter aide et assistance a Robert » 
corate de Flandre, dans Ie eas oü quelques-uns de ses sujets 
refuseraient de se soumettre a la paix d'Athies. 

Ibi^.yp. 8. 

1305. A Paris (juin). 

Louis, comte de Nevens et de Rethel, fils atné du comte Ro- 
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bert, s'oblige, pour lui et ses successeurs, k exécuter Ie traite 

d'Athies. 

Ibid., p. 18. 

1305 (juin). 

Les commissaires francais et flaniands déclarent que Robert, 

fils af né du cotute Guy, rie doit eiigager les villes de Lille , Douai 

et Béthune h donner leurs lettres de promesse d'entretenir la 

paix faiie entre Ie roi Philippe' Ie Bel et les nobles, villes et 

habitaiils de Flandre , que lorsque ce roi les aura fait avertir 

et leiir aui a ordonné de te faire ainsi. 

Ibid., p. 23. 

' i305. Le lundi après Ie fleste S^-Pierre entrant aou$t(^ aoüt). 

Lettres de Jean, duc de Brabant, de Robert, cötnte de Flandre 
et de Guillaume, comte de Hainaut, par lesquelles, pour plus fa- 
cilemefit téi*niinef les différends qui étaient entre eux, ils con- 
sentent que les prisonniers faits de part et d'autre soieiit élargis, 
et que leurs diiférends soient accordés par quatre chevaliers. 

Orig^., restedt deux sceaux. 

* 1 306. Depuis le terme de S^-Jean-Baptiste, 

« Recette des deniers de la taille le roy, et des florins pour^ le 

besoigné da le court de Róume, et des c™ liv. des saudoyers et 

* 

de perte des neis et des viu"^ üv. des Zélandoïs. Fais k Male le 
lundi devant les Quaremiaus Tan mil trois cent et siet. i» 

Ce coinpte en rouleau contient le détail des payenieots effec- 
tués par chacune des villes du pays : 1^ pour la taille le roy; 
2^ pour les trente mille florins petits que le pays dé Flandre 
octroya k paiier pour les besoygnes de le court de Rome ; 3*^ poar 
les deniers des nées et pour la taille des Zélandois. 

Recette des deniers le roy, 52,815 liv. LI s. 10 d. 

Deniers des neis et Zélandois, 1,434 » 16 i) 1 » 

Recette des florins, 15,470 fl. petis de Florence. 

* 1306 (environ). 

Exposé des droits dueomtéde Hainaut surlesterres de Namur^ 

Alost et Grammont. 

12 baudes de parchemin. 
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* 1306 {environ). 

Factum en faveur du comte de Flaadre contre Ie comte 

de Hainaut. 

Bande de parch. 

* (Même date,) 

Représentations adressées au roi de France par Guillaume , 
comte de Hainaut, par maniere de réponse aux demandes pré- 
sentées par Ie comte de Flandre. 

Très-long rouleau de parcb. 

* 1307. Le diemance après Ie jour S^^Martin en yvier (19 no- 
vembre). 

Bauduins , sergent et mattre des engiens de monseigneur le 
comte de Flandre, reconnatt avoir re^u de mattre Gérard de 
Ferlin, clerc et receveur dudit comte, en diverses pièces, pour 
les ouvrages des forteresses de Dam et d'Ardembourg, jusqu'a 
concurrence de 1 500 liv., monnaie de Flandre. 

Orig. parch. 

* 1308. In festo nativitatis beatae Mariae Virginis apud 
Brugg, (8 septembre). 

Projet de traite avec le roi de Norwége Haquin. 

> Parch. non scellé. 

9 

* 1308. Le semedi devant le jour S^-Simon et S^^Jude apostie 
(26 octobre). 

Guy de Flandre , comte de Zélande, fait connattre qn*il a regu 
des bonnes gens du Franc de Bruges, pour son assennement de 
la taille des saudoiers et des nés, la somme de 2727 Hv. gros 
tournois, è lui assignée par monseigneur de Flandre. 

Orig. parch. 

* 1308. Apud Berg, in festo heati Martini confessoris et pon* 
tifwis (12 novembre). 

Haquin, roi de Norwége, déclare que, son chancelier Akon 
ayant montré è lui et k son conseil une forme de traite, ordonnée 
è Bruges, en Flandre, Ie jour de la nativité de la Vierge 1308, 
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par Robert, fils de Robert, comte de FL^ndre et son lieutenant 

en ce temps-lè, il y donne son approbation entière. Par ce traite^ 

on convenait dune tréve de cinq ans, pendant laquelle il y 

aurait liberté de commerce entre les sujets de part et d^autre, 

et les vaisseaux naufragés devaient étre rendus k ceux a qui ils 

appartiendraient. 

Orig., sceau détruit. 

* 1 509. Le dyemanche après Ie S^-March éwangéliste, ou mois 
rf'amW {27 avril). 

Conventtons entre Louis, conite de Nevers, fils atné du comte 
de Flandre, et Robert, son frère cadet, touchant le partage de 
leurs successions échues ou k venir du c6té de père et de mère, 
sur(out du comté de Flandre. 

^ Orig. parcb., sceaux enievés. 

* 4509. 

Gopie , sous la signatnre de cinq notaires apostoliques, de Tac- 
ceptation particuliere, donnée h Gand, par les échevins et com- 
munauté de la ville, en présence de Guillaume de Plaisian, che- 
valier, envoyé du roi Philippe le Bel; et de lacceptation générale, 
donnée par le comte de Flandre, plusieurs autres seigneurs et 
les députés des villes de Flandre, du traite de paix conclu k 
Athies, en juin 1505, entre le roi et le comte de Flandre. 

L^acceptation générale est datée de Paris, au mois d*avriH509. 

L'acceptatton particuliere fut faite k Gand , in platea quae 
dicitur cultiira villae Gandenm, le8 juin 1509. 

Les lettres de plein pouvoir données k Guillaume de Plai- 
sian sont datées de Paris, le 25 mai 1509. 

Grande feuille de parchemin, signée 
des notaires. 

* 1509. 

Autre copie, sous Ia signatnre de cinq notaires apostoliques, 
de la sentence d'excommunication prononcée, le 50 juillet 1509, 

TOME 111. 5 
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par rofficial de Toufaai, cobtre les habitants de la Flandre qui 
ne Youdraient ptö tenir la paix faite k Athies* 

Grande feuilte t!e paHshemin, ou sont re- 
produites let aocepiations ct-dessus. 

* 15Ö9. Le rjmt dè mat. 

Lettres de modération de la paix d'Athies, accórdées par lé 
roi de France, k la prière dè Robert, comte de Flandre, de Jean, 
dnc de Brabant», ete.^ etc. 

Parch., sceau détruit. 

* 4509. Parüiis^ dedma die mmi. 

Lettres de répit accórdées aux villes et eomttiHiiautés de Flali- 
dre, par le roi de France, poar lé payement de ieurs dettas^ 

Orig. parchettL, Aiean détrtdt 

* 130d. Le doziesme jour de mai. 

Lettres de Robert, comte de Flandre, qui accepte Ia modé- 
ration de la paix d'Athies» donnéé par le roi le 40 mai precedent. 

Orig. parchem., sceaa du corate» 

* 1309. Paris ^ le merquedi devant le Penthecouste (14 mai). 

Robert, comte de Flandre, donne copie d'une lettre du roi 
Philippe, en date de Poitiers, la vigile saint Jean-Baptiste 1508, 
par laquelle ce prince consent k ce que, moyennant 500,000 liv. 
« de fors tournois petiz » , les trois mille personnes de Ia ville et' 
du territoire de Bruges, qui devaient aller en pèlerinage, soient 

exemptes de ce faire. 

Parchem., non scellé. 

M309. 

Copie, sous Ia signature de cinq notaires apostoliqnes, de 
Tacceptation particuliere donnée k Bruges par les échevins et 
communauté de la ville, en présence de Guillaume de Plaisian, 
^.hevalier, envoyé par le roi Philippe le Bel, et de Facceptation 
générale de la paix d^Atfaies, donnée par le comte et par d autres 
seigneurs. 
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L'accëptatlon particuliere de Bruges est du 8 juillet 1309. 

Grande feuille de parch., sans sceaux. 

* 4309. Le venredi après Ie feste de SairU-Luc (24 oct.). 

Lettres d'indemnilé de ceux de Bergues au comte de Flandre, 
pour certaines parties de rente. 

Örig., sceau de Berghes tres-bien conservé. 

* 1309. Petenghien, lè rnatdi devant lè anunticuion Nostre- 
Dame, el mois de march (23 naars 1310). 

Guy de Flandres, comte de 2élandres, et Gérard , sire de Sot- 
itenghien, déclarent que Watier de Braiue et Guyot d'Audenarde 
se sont accordés touchant certains droits qu'ils prétendaient dans 
la rivière è Acrene, tels que « la peskerie, et des rois peudre et 
resuwer sour les rives, et de toorner Faiwe beurs de son cours , 
et d'endroit les Uns rowir èn ledile rivière, et d'éndroit des sers 
et de chiaus ki doivent le melleur katel , et ausi d'endroit pel et 
planke. j> 

Gopie sur une bande de parcfaenm 

^1310. Die septimo junii. 

Lettres du roi de France, Phflippe IV, poür faire rèformer la 
sentence de bannissement rendue par les officiers du comte de 
Flandre contre plusieurs habitants de S'-Omer. 

Parcbem., non scellé. 

* 1305-1353. 

État des sommes que les cofiimunautég des villes et pays de 
Flandre doivent au roi, en veHu des traites fatts avec les rois 
Philij^e le Bel ét Philippe le LoBg, depui^i 1305 jusqa'au 8 
septembre 1353. 

Grand rouleau de parcbefnio. 

* 1309-1331. 

€omptè én rbuleaü ^es tailles qui ónt esté assises öu pays de 
Fkmdres, pour le roy, puis tan IX (1309). — La taille est in- 
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(liquée pour chaquo \ille et ch&tellenie, et voici quel en fut Ie 
prodiiit par année : 

1309 159,989 <i? 15 8. parisis. 

1310 160,001 ft 9 8. — 

1311 188,001 ft — 

1312 109,001 ft 9 s. — 

1313 109,010 ft — 

1321 50,000 ft — 

1322 50,000 ft — 

1323 50,000 ft — 

1324 40,000 ft — 

1325 40,000 ft ~ 

1326 ..... 40,000 ft — 

1327 40,000 ft — 

le328 40,000 ft — 

1329 40,000 ft — 

1330 40,000 ft — 

1331 40,000 ft — 

« Soninie de tont ee que monseigneur de Flandrcs a assis des 
deniers des années dessusdictes, 14,096,000 ]ib. parisis. 

» Et Ie somme que teut Ie pays de Flandres doit au roy pour 
Ie raison des pais, monte partout Ik 15,082,000 lib. parisis. 

D Ënsi appert que monseigneur de Flandres a encore h faire li 

assiere en son pays de Flandres 186,000 lib. parisis. » 

Rouleau de parchemin. 
M330(?) 

ïnventaire d^s choses qid faillent pour la gésine Madame. — 
On y trouve d'abord une cbambrede velours brode, garniede seize 

tapis et de buit siëges brodés de et de drap d or, Ie tout 

évalué environ a 1,500 liv. parisis. Puis viennent des oreillers 
brodés è perles, un épervier de cendal vert, une couverte de 
drap d'or fourrée d'ermines, une robe poiir les relevailles esti- 
mée buit cents livres parisis; une autre pour Ie jour du regard, 
eslimée 400 liv., et enfin, douze cents aunes de tpile, y compris 
les beaux draps et un pavillon pour Ie bain , évalués 500 liv. par. 

La dépense pour la mère et pour Tenfant s'élevait environ k 
4,850 liv. parisis. 
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Au bas de ce devis on a ajouté la note suivante : « Bone norice 
tantost mandée, bone garde de son cors. Mander compères et 
comères; 80 ou 400 torches pour Ten fan t batizier. Homes Ie 
portent en Flandres, femmes en France, etc. » 

A ces notes est jointe la liste des presents qui furent oiferts è 
Taccouchée par les villes et les abbayes de Flandre. 

Trois feuilles, dont deux en parchemin. 



— Le secrétaire met sous les yeux de la Commission 
les bonnes feuilles, que rimprimeur lui a fait parvenir, 
de la Tadle alphabétique , rédigée par M. Gachet, pour les 
seize volumes formant Ia première série des Bulletins. 

A cette occasion , la Commission examina si la table des 
matières ne devrait pas étre suivie d'une liste chronolo- 
gique des chartes, lettres patentes ou missives et autres 
documents dont Ie texte a été publié dans les Bulletins. 
L'utilité d'une pareille liste, qui serait rédigée d*ailleurs 
de la maniere Ia plus succincte, parait incontestable h tous 
les membres. II èst, en conséquence, résolu que M. le 
chef du Bureau paléographique sera invite k la dresser, 
pour Fajouter k son travail primitif. 



DISTRIBUTION DES GHRONIQUES ET DES BULLETINS. 

Il est donné lecture de plusieurs décisions ministé- 
rielles relatives h la distribution gratuite des Chroniques 
et des Bulletins. 

La Commission prend aussi connaissance de deux dé- 
pêches par lesquelles M. le Ministre de l'intérieur la con- 
suite sur des demandes qui lui ont été adressées, afin 
d'obtenir Ia collection des Chroniques. 
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COMMUNICATIONS. 

M. G.-G. Vreede, professeur k runiversilé (J'Ulrecht, 
commuoique de nouvelles leltrea de Ja^t^Lip^, quHl ac* 
compagne d'observations intére^s^ntes, 

iDsertion au Bulletin et remerciiuents. 

— M. Arsène Loin , préposé au classement des archives 
judiciaires ^ Mons, a envoyé une relation des cérémonies 
qui eurenl lieu dans cette ville, lorsque Charles-Quint, ea 
i549, y amena Ie prince Philippe, son fils, afin de Ie 
faire reeonnaitre pour son ftitur successeur. 

Sur Ie rapport de M. Gachard, Finsertion dans Ie £ul- 
letin en est ordonnée. 

— M. Gachard présente des documents pour 1'histoire 
littéraire de Ia Belgique. lis conceroent : Ie père d^ Marne 
et ÏHistoire du comté de iYamwr ; Beaucoqrt de Noortvelde 
et la Description historiqv^ de randen cammerce de Bruge$; 
Ie conseiller Vander Vynckt et YBistaire des troubles de^ 
PayS'Bas; Godard de Yillefontaine, qui, en 1788, fit pa- 
raitre Ie premier volume d'une autre histoire des troubles; 
Ie docleur Le Plat, auquel est due une Collection de mo- 
numents relalifs a l' histoire du condle de Trente. 

Au sujet du docteur Le Plat, M, de Ram anuoncequ'il 
possède un mémoire qui pourrail élre joint aux documents 
présentés par M. Gachard , vu le rapport qu'il a avec ces 
documents. 

La Gommission décide que le mémoire cité par M. de 
Ram , aussi bien que les pièces déposées sur le bureau par 
M. Gachard , seront insérés dans le Bulletin. 

r- M. Gachar4 communiqué F^^trait d'uo rapport de 
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M. Lacroix , conservateur des archives de TÉlal k Mons, 
duquel il résulte que ce dépöt s'est enriehi récemroent des 
archives des commanderies de l'ordre de Malte, du Piéton, 
de Vaillanpont et de Castre. Ces archives avaient étédé- 
posées, depuis 1533, en Téglise de S^'-Waudru, c en un 
cabinet auprès du sépulcre. > Pendant la révolution fran- 
?aise, elles en furent retirées, par suite d'une mesure gé- 
nérale que prirent Igs chefs de Tprclre de M^lt^ k Paris. 
Elles restèrent dès lors entre les ipains de M. Chasselet, 
neveu de M. Guillaume Drion, dernier agent général et 
régisseur des coinpianderies susmentionnées, et c'est lui 
qui, mü par Ie sentiment Ie plus honorable, les a données 
au dépót de Mons. 

M. Chasselet a aussi remis k ce dépöt différents registres 
et cartulaires provenant des archives- de l'ancien chapitre 
de S*®-Waudru. En outre, par Ia bienveillanle intervention 
de M. Ie vicaire général De^camps, une partie assez impor- 
tante des méraes archives, qui était encore conservée dans 
Téglise, a élé délivrée k M. Lacroix : de sorte que cette 
magnifique collection de documents, dont les amis des 
études historiques déploraient la dispersion, il y a quel- 
ques années, est aujourd'hui complétement rassemblée 
dans des archives publiques, oü, grace k l'ordre qu'y a 
établi M. Lacroix, et a sa complaisance, elle peut étre 
facilement consultée par ceux qui ont besoin d'y recourir. 

— M. Alexandre Pinchart, employé aux Archives géné- 
rales du royaume, adresse la fin des analyses et extraits 
qu'il a faits aux archives judiciaires de Mons. 

Renvoi a M. Gachard , pour rapport. 

— La séance est levée k onze heures. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 

Extrait d'une lettre de M. Vreede au secrétaire de la 

Commission. 

utrecht, l"' aoiOt 1851. 

Monsieur , 

Puisque les fragments de la correspondance inédite de 
Jaste-Lipse avec Ie greffier des étals généraux des Pro- 
vinces-Unies, Corneille d'Aerssen, ancien conseiller pen- 
sionnaire de la ville de Bruxelles, n'ont point déplu a la 
Commission royale d'histoire, en attendant que je trouve 
Toccasion de publier en entier les quarante lettres de ce 
recueily je crois devoir vous communiquer encore celles 
qui suivent : 

YlR CLARISSIMB, 

Coactns a te beneficium accepi , etsi in parte iratas qnod ni- 

miam hnmanitatem in me prodis. Statueram omnino non acci- 

pere, sed uxori tnae tam blandè et ex affectu agenti quis negaret? 

Victus sum a foemin^, et accepi cvi florenos, sed e^ lege ut non 

ante mei sint quam tu eam pecuniam receperis. Quid addam? 

unum et fidum verbum. Planè, plauè, taus sum tuorumque. 

(Sans date,) 

J. Lipsios. 

Cette lettre est une preuve irrécusable de Tintimité qui 
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régnait enlre lecélèbre philologueet Thomine d'Éiat, son 
compatriote. En voici deux autres, concernant les études 
du jeune Fran^ois d'Aerssen k Leyde, quesurveillait Jusle- 
Lipse, k Ia prière du père (voy. aussi les Lettres et nég(h 
ciations de Paul Choart, seigneur de Buzanval, et de 
Frangois d*Aerssen, que j*ai publiées en 1846, p. 451) : 

YlR CLARISSIME, 

Scripsi Duper, et exemplaria, qoibos indicaveras, per Lectium 
misi. Nunc libuit hoc significare, conventum a meM'""" Henricum 
Bredium, a quo comperi plerosque ex libris qnosfilios tuus emit, 
emptosde consilio ipsius. Si ita est, niiUa caussa ulterior que- 
relae : praesertim cum libri boni sint, et ipse ad graeca studia 
serio et cum profectu se dedat. Quae etsi aliena a jurisprudentia 
(quae finis, ut opinor, studiorum ejus est) videantur, tarnen, mihi 
crede, illara qooque ornant : nee abstrahendus ab iis est, cum 
inclinat. Ut aulem in occasione hoc quoque tibi indicem , ego 
putarem ex usu filii tui fore, ablegari illum proxima aeslate in 
Germaniam (nam de Galliè quae spes?) atque ibi unk linguam 
discere et mores. Haec quoque habent usum, et in sermone ali- 
quando, Deo volente, uberius loquemur. Vale, vir clarissime, 
et inclusas per famulum tuum ad actorem Geuevensium Lec- 
tium, quaeso , mitte. Lugd. Bat., V kal. novembr. MDXG (1590). 

J. LiPSiDS, jam olim tuus. 

Monsieur monsieur Ie greiüer Aerssens. 

Vir clarissime, 

Gratiam tibi habeo , et pro fide et pro libertate quam in ju- 
dicio quod a te petii, utramque promis. De filio tuo, epistolam 
ejus totam legi. Quid dicam? Sola meretur ut impetret quod 
petit. Scripta est enim et cum affectu, et diserte. Sane ingenium 
probum et capax est, foveamus et dirigamus. Libros illos omnes. 
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Daeessarios illi auQe esse, non possom dieev^; snot Uoicn utiles z 

et mirqr illqm judicio sic excerpere potulsse optimos qupsque. 

Pro illo rpgo, ut hac vice (i) ne illi Q^es, sed cum conditione 

quam ipse iulit, ut. ne; ternere alios hoc anno. Quod ad corpus 

cum glossis attinet, ipse mihi locutus est, et caussam exposuit 

cur id petat. Disputationes enim instiluuntur ubi privatim insti- 

tutiones audit , nee piitat se iis parem nisi hauriat ab ipso fonte. 

Nihil mali, meo judicio , si id accipiat, nionitus tarnen iteruni- 

que monendus, ut firmo pede premat principia et fundamenta 

illa juris, id est Inatitutianeê. Juventps his talibns librorum 

oblectamentis illicienda ad studia est : nee mihi displiceat inge- 

nium quod voluplatem in iis quaerit. Sed tarnen omoia cum 

modo. Si valetudo niea feret , vocabo illum ante discessura ad 

me. Nam nunc, et toto hoc quatriduo, acriter nimis ecatharris 

laboravi, nee pedem extra cubiculum meum posui. Ëxcusabis 

eo noipine hrevitatem. Vir clarissime, vale. Lugd. Bat., >n nov. 

MCXq(lö90). 

J. LiPSiDs, turn. 

A Monsieur monsieur Ie greflSer Aerssens de messeigneurs les 
estats généraulx. 

Ces lettres indiquent Ie sein extreme qoe prenaient, 
et Goroeille d'Aerssen et Juste-Lipse lui-méme^ des éludes 
si fortes et bien conduites du jeune homme qui annon- 
^ait de rares talenls et une capacité si précoce. Quant aux 
progrès quMI avait fails dans la science da droit romain, 
Ie Journal (diariumj du professeur Éverard Bronckorst en 
fait foi. Le i" novembre 4592, ce jurisconsulte présida k 
\m concours de disputants sur les Pandectes fprivaf wm coi- 
legium disputationun^ in Pandectasjy qui, sur 60 élèves , 



(1) II y a è Ia marge : Saltem ut maximam ex Ui partem habeat, et 
utÜisHmo» tuo juékdo. 
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étaieiit ^n 90iiil)re de 46, Le troisiènie des coneurrents fut 
Aerssens, (Voir la notice de M. Idees , alors professeur h 
l*athénée de Deventer, aujourd'bui juge au tribunal d*ar'9 
rondissepent séant k Rotterdam, dans YOverysselsche Al- 
fnamk voor oudheid en letteren, iS44» pp. 250, 231.) 

La haute renommée de Frao^ois d^Aersseo , le fameux 
diplomate 9 semble avoir obscurei celle du père, qui pour« 
tant» durant quarante apnées, jouit d'un grand crédit, 
non-3euIement en Belgique et en Hóllande, mais aussi h 
rétranger. Entre autres doeuments dont je dois la com-^ 
munication a la bieoveillance de M. le baron Van Aerssen, 
secrétaire d'ambassade k Yieone, se trouvent neuf lettres 
originales du roi Henri IV au greffier des états généraux, 
dans lesquell^ on Toit toute Tinfluence que Corneille 
d'Aerssen , le bras droit d'Olden Barnevelt , s'était acquise. 
II y a k peu prés quatre mois que j'ai envoyé une copie de 
ces lettres, et une autre d'une pareille dépêche, adressée 
par Henri lY k Jehan Yander Yeken, négociaot k Rotterdam, 
provenant de la méme collection, k M. Berger de Xivrey. 

Au reste, monsieur, et Corneille d'Aerssen el le sus- 
dit Jehan (Hans ou Johan) Yander Yeken, allié aux 
Aerssen (voy. aussi mes Lettres et négociations de M. de 
Buzanval , p. 66 et 472), semblent mériter que Ton s'en 
occupe plus particuUèrement en Belgique. Le nom de 
Yander Yeken, comme celui dAerssen père, figure dans Ie 
proces d'Olden Barnevelt, et c'était par Tintermédiaire du 
premier que se faisaient ordiuairement les envois d'argent, 
tant en France et en Allemagne qu'en Belgique {Verhooren 
van Johan Van Qlden Barnevelt, VirechX^ 1850, publiés 
par la Sociélé d'hisloire d'Utrecht, p, 124 ; Als ook van 
penningen die hy (Olden Barnevelt) in Brabant heeft moeten 
betalen deur Vander Veecken aldaar overgemaact.) On cher- 
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cbait h Doircir Ia réputation de Barnevelt, en lui imputant 
certain payement de 14,000 florins en pistoles doubles 
d'Espagne, qui auraient passé par les mains de Yander 
Veken , avec lequel , d'ailleurs, Tavocat de Hollande avouait 
avoir fait des affaires pendant vingt-quatre ans. Pour ce 
qui est de Corneille d'Aerssen , vous n'ignorez pas , mon- 
sieur f que ce fut ^ lui que Ie père Neyen s*adressa , lors 
des négociations de Ia tréve de douze ans, t&chant de Ie 
corrompre. La confronlation du greffieravec Barnevelt, ea 
4649 (Verhooren van Johan Van Olden Barnevelt, pp. 251- 
233), oü il est en outre question d*un nommé Grauwel, 
employé par Neyen (pp. 211, 2i2,232etsuiy.), et Ia dé- 
négation formelle de Barnevelt, contraire k Taffirmation 
sous serment et réitérée de son vieil ami , devenu son 
adversaire acharné : tout cela, a mon avis, invite h un 
examen exact et scrupuleux, dont les archives confiées a 
votre direction contiennent probablement la clef. 

Dans Ie mémoire de Jean de Wilt, par lequel, en 1654, 
il justifia l'acte d'exclusion du prince d'Orange {acte van 
seclusie), cbap. Y, §24^ il est parlé d'une négociation 
particuliere, confiée par les états de Hollande et de Wesl- 
frise, au mois de mars 1586, k Henri (Hendrick) Yander 
Yeecken {commis generael van de convoyen over de geü- 
nieerde provinciën) , cbargé d'aller en France, et d'y obtenir 
la levée de Tembargo mis sur quelques vaisseaux. Cest 
peut-étre Hans, et non Hendrick Yander Yeken, qu'il 
faut lire, vu que et Henri lY, et Louis XHI, el Marie de Mé- 
dicis, eurent des rapports nombreux el prolongés avec ce 
financier, qui, vers la fin de sa carrière , porla les litres 
de seigneur du Triangle, de Capelle et de Nyeuwerckercke. 

Votre dévoué, 
G.-G. Yrb^de, 
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II. 



Belation des cérémonies qui eurent lieti d Mons , lors de la 
joyeuse entree du prince Phüippe d'Espagne dans cette 
vüle, en 1549. 

( Par M. Arsènb Loin. ) 

Les ancieas registres de la cour de Mons renferment 
souvent des documents curieux, dignes a plus d'un titre 
d'attirer Fattention de l'historien. Quiconque aurait Ie 
temps de feuilleter, d'étudier ces vieüles annales judi- 
ciaires, y trouverait sans aucun doute de precieus rensei- 
gnements relativement aux insiilutions sur lesquelles re- 
posait Fancien droit public dans notre pays. La seule 
connaissance des chartes des souverains pour Torganisa- 
tiojl de la juslice, ne suQlrait peut-être pas a celui qui 
entreprendrait d'écrire l'histoire de ces anciennes institu- 
tions. li n'y verrait pas assez Ie mécanisme de la loi, son 
mode d'exécution, et il lui serait difficile d'arriver, avec 
certitude,a sa fidele inlerprétation. II est ulile de la voir 
fonctionner pour la bien iraduire, puisque c'était a ceux 
qui étaient chargés de son exécution qu'était dévolue la 
faculté de Finterpréter. De la les modifications fréquentes 
apportées dans son application, selon les hommes, les 
besoins et les nécessités des temps. 

Il est vrai que ce n'était la que des questions de formes, 
mais, comme elles se représentaient souvent, il est indis- 
pensable de les suivre pour en connaitre Ie sens, et la 
portee qu'elles pouvaient avoir dans les décisions de la 
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magistrature. Cest k ce point de vue surtout, puisqu'en 
celaprincipalement consisterait Ia confection d'une histoire 
des ancienDes institutioQs judiciaires, que Tétude de ces 
vieux registres offre uu grand iutérét. 

Toute décision, en effet, rendue» soit par Ie grand 
bailli, comme chef de la cour et du conseil du prince, 
soit par lui conjointement avec les états, élait immédiate- 
ment transcrite par Ie greffier de la cour dans les registres 
de cette dernière, avec les motifs déterminants. 11 en était 
de même des règlements, des dépêches expédiées ou recues 
touchant la justice, ainsi que des relations purement histo- 
riques. 

On donnait surtout aux documents dè cette dernière 
nature des développements très^lendus. Les détails les 
plus accessoires, se rattachant a un fait important, étaient 
relatés avec cette prolixité des narrateurs du temps. 

Ces sortes de relations, étrangères k la justice et con-^ 
cernant des événements contemporains, se rencontrent 
fréquemment. La plupart présentetit un intérêt vraiment 
réel et sont inédites. G*est ainsi qu'en feuilletant Tun de 
ces registres, j'ai pu copier Thistorique des cérémonies qui 
avaient lieu, dans plusieurs villes du Hainaut, lors de 
rinstallation des grands baillis(i), historique auquel la 
Commission royale d'histoire a hien voulu donner place 
dans Tun de ses Bulletins. 

Le document que je copie aujourd'hui et que j'ai Thon- 
neur de communiquer k la Commission, se rattachant è 
Tun des grands fails de notre histoire, lui paraitra peut-ètre 
aussi digne du méme honneur. 



(1) Voyez le tome !« de cette série, p, 217, 
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£d 4549, Gharles^Quiot voulut faire recèVoir so» fiis^ 
Ie prince Philippe, aux Pays-Bas^ pour son futur suc- 
cesseur. Les cérémonies qui solennisèrenl eet evene- 
ment k Gand, a Bruges, k Anvers surtoüt, etc., eurent 
lieu avec la méme pompe k Mons. Le i^ seplembre de 
l^aniiée 1549, on y célébra Ia joyeuse entree du princè 
Philippe d*Espagne, futur souverain de ces pays. Le nar- 
rateur du temps raconte ainsi les détails de celte féle : 

Le sabmedi, dernier jour du mois d*aoust XV*' XLlX, vittrent en 
la vitte de Mons, environ vin heures du soir, rempereur Charles, 
V* de ce nom, Phelippes, son filz, la royne de France, nommée 
Aliénore, et la royne de Hongrie, gouvernante des pays de 
par chè. 

Ausqnelz fut faict bon recoèil, k cause de la venue dudit Phe- 
lippes, prince d'Espaigne, car monseigneur de Lalaing, grant 
bailly deHaynnau, fu au disvant, accompaignié de messieurs dii 
conseil de rEmpereur en cesle sa ville de Mons , les avocatz de 
la cOurt et au tres , en nombre de xxnii , vestus et acoustrez d'un 
èay de velour noir. 

En après, les eschevins de Mons, acompaigniez de pluisears 
dé leur conseil et de Ia ville, semblablement aeoustrez de velour 
noir. 

Et les mannans, en nombre de xmi h xV', tant keheval que k 
pied, de couleur violet, bon nombre vestuz de velour, satin et 
damas, et les autres de drap, ayans chapeaux on bonnets de 
meisme couleur et plume blanche. 

Lelendemain, dimence, premier jour du mois de septembre, 
messeigneurs des estaz de ce pays se irouvèrent sur le marchiet 
dudit Mons, environ x hèüres avant noesne, sur ung eschaifault 
faict k ceste effect, oü Ton avoit aporté le chief et corps sainct 
madame saincte Waldrud, lequel eschaffault estoit encloz d*un 
parcque de cent piedz de loing et quatre-vingt piedz de large, 
estant au milieu dudit marchiet, oü estoient les damoiselles da 
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cbapitre S^^-Waldrud, tout Ie college S'-Germain et les aatres 
des églises et abbayes dudit Mons, tous revestus. Et si estoient 
aussi revestuz, et en leurestat abbacyal, Micbiel, abbéde Hasnoo, 
Légier, abbé d'Aulmont , Martin, évesque de Caicédonne et abbé 
de Crespin, Loys, abbé de Liessies, Pierre, abbé de Maroilles, 
Franchois, abbé de S'-l>enis, Jehao, abbé de Vicogoe, Nicolas, 
abbé de S^-Jehan en Vallenchiennes, Goillaume, prieur des 
Escolliers de Mons, et frère Jehan, coadjuteur de Tabbaye de 
S'-Foeillyen. 

Semblablement y estoient Ie prince de Piémont, Ie duc d*A.r- 
scot, Ie comte du Roek, Ie comte de Hooghstrate, Ie comte de 
Ligne, Ie prince d'Espinoy, Ie seigneur de Berlaymont, Ie sei- 
gneur de Moulembais, Hughe de Melun, seigneur de Caumont, 
Ie seigneur de Boussu, Ie seigneur de Solre-sur-Sarobre, Ie sei- 
gneur de Chierve, Ie seigneur de Noyelles, Ie seigneur d'Armude, 
Ie seigneur de Trelon, Ie seigneur de Frezin, Ie seigneur Landas, 
Ie seigneur de Ramelz, Ie seigneur de Moulbais, Ie seigneur de 
Ia Thour, Ie seigneur de Pottelles, Ie seigneur d'Aymeries, Ie 
seigneur de Roisin, Ie seigneur de Thian, Ie seigneur de Keri- 
vain, Ie seigneur de Herninsart, Ie seigneur de Bievène et Ie 
seigneur de Famars. 

Pareillement, maistre Denis Donnel et maistre Gilles de Har- 
chies, pour Ie cbapitre de Songnies ; maistre Jacques de Ie Forge, 
pour Ie cbapitre de Condet ; maistre Jehan Gipus, pour Ie cba- 
pitre de S'-Quintin en Mauboege. 

En cas pareille, mayeur et eschevins de Mons; maistre Pierre 
Ie Lièvre, prévost de Vallenchiennes, et Jacques Ie Poivre, escbe- 
vin de ce lieu; Julyen de Ghislengbien et Jacques de Bayart, 
pour la ville d'Ath; Nicolas du Pret et Jehan Ie Roy, pour la 
YÜle deBinch; Jehan Ghosseau, lieutenant de Bouchain, et Gbaul- 
tier de Landres, pour ledit Bouchain; Jehan Zabelot, pour la 
ville du Roelx; Julyen leWaite et Nicolas Leurent, pour Brayne- 
le-Comte; Jehan du Quesnoy et Franchois de Ie Haye, pour 
Flobecque et Lessines; Phelippes Pelit, pour Enghien ; Claude de 
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Limon et Franchois , pour Hauboege; Pierre Carller 

et Jehan Bosquet, pour Landrechies; Arnoul ie Veau, pour 
Leuze; Anthoine Cordier et Nicotas Desplu, pour Gondet; Remi 
Ie Merchier et Pierre de Wambrechies, pour la ville de Hal. 

Oü ledit Phelippes d*Austrice, filz de Charles, empereur, V° 
de ce nom , estoit aussi venu, fort bien accompaignié, tequel par 
mesdits seigneurs des estas avoit et a esté reeeu a prince futur, 
ainsi que cy-après s'enssuit : 

o Très-hault, très-excellent et très-puissant prince, voz hum- 
bles filles et orateresses, les damoiselles et personnes du chapitre 
de Féglise madame saincte Waldrud, en ceste ville de Mons, cy 
présentes, siévant Faccord naghères fait par les trois estas de 
ce pays de Haynnau a la Majesté Impériale, présenlement, pour 
Ie futur, Yous rechoivent a abbé, h leur plus grant advoet et h 
seigneur et prince du pays de Haynnau, et vous metteront en 
possession, Ie cas advenant, des patronaiges qui h Ia croche 
d^icelle église apertiennent, aussi des seignouries et revenues du 
chasteau de Mons, des parlies de la ville, et de tout ce qui s'en 
dépend, qui a vous, comme abbé, et h ladicte croche apertient. 

)> Très-hault, très-excellent et très-puissant prince, vous jurez, 
sur Dieu, sur Ie corps de madame saincte Waldrud cy présent, et 
sur les sainctes évangilles qui cy sont, comme futur abbé, grand 
advoet de Féglise madame saincte Waldrud , seigneur et prince 
du pays de Haynnau, que, venant a la possession et joyssance 
dudit pays, après FEmpereur, nostre si re, vostre père, vous ladite 
église et les personnes d'icelle garderez contre tous de forche, et 
tenrez et ferez tenir leurs charles, previléges et coustumes, sans 
enfrainture aucune, et délivrerez ladite église et les personnes 
d*icelle de toütes visitations, procurations et gistes d'apostolles, 
cardinaulx, légaulx, archevesques , évesques oü archidiacres. » 

Ce fait, par moy, Hoston (i)} fu déclaré audit prince, par la 



(I) Jean Hoslou, greffier de ia cour souveraine de Hainaut, rédacleur de 
celle rclation. 

TOME UI. 4 
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charge de inesseigneurs des estatz de ce pays, ce que $ eossuit : 

il Très-haull, trèsrexcellent et très-puissant prince, messei-. 
gnenrs les prélats, prévostz, dyens et aulres gens d'église, eom- 
tes, baroDS et nobles, ensemble les députez des \iiles, représentans 
les troix estatz de ce pays, ^iévant Tacord par eux fait puis na- 
guerres è TEmpereur, nostre sire, vous rechoivent, très-voluntiers 
et de très-bon coer, pour fulur prince et successeur de ce pays 
et comté de Haynnau, poiir par vous et vos hoirs joyr d'icelui 
après Ie décez de Sa Majesté, et promotlent, par leur foy et sep- 
ment, Ie décez et trespas de Sadite Majesté adveau, vous obéyr 
et servir, ainsi que vrais et iéaiix sugectz doivent faire è L.ir 
prince et seigneur naturel, saulf néantmoins les previléges, fran- 
chises et libertez des églises et dudit pays, lesquelz previléges, au 
moyen des choses que dessus, uiesdiis seigneurs des estaz enten-^ 
dent devoir eslre observez, tout ainsi que par Sadite Majesté et 
ses préiiicesseurs ont estez gardez et observez jusques è présent. » 

Icelle réception faicte, ledit prince d'Ëspaigne fist Ie serment 
cy-après déclaré : 

tt Très-hault, très-excellent et très-puissant prince, en nriettant 
la main au chief et corps madame saincte Waldrud, vous jurez, 
par vostre foy, aussi par Ie benoit corps sainct de saincte Wal- 
drud et les saincles évangilies qui icy sont, que les franchises, 
previléges et usaiges des églises, nobles et bonnes villes géuéral- 
lement de tout ce pays de Haynnau, vous, comme leur seigneur 
futur, garderez et deffenderez; aussi que les pers et hommes de 
la souveraine court k Mons et tous ceux de ce pays de Haynnau 
vous garderez, et si les maintiendrez par la ioy et jugement des 
pers et hommes de fief d'icelle court, et par les pointz contenus 
ès chartes faisans mention de la Ioy et de Ia paix dudit pays , en 
tous cas acoustumez k jugier par Ioy, saus les despointier, ne 
mettre h. aultre Ioy et condicion. 

» Aussi jurez, pour Fadvenir, que vous tiendrez la court è Mons 
ouverte, pour chascun faire avoir raison et justice selon la Ioy et 
coustume dlcelle court. Ferez aussi tenir ce que par les pers et 
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hommes de lief sera jugiet et chergiet en icelle cuurt et chief- 
lieu du pays. 

» Et si jurez, en oultre, qne les seigneuries et pays de Hayn- 
nau , Hollande et Zéelande ne seront départis ne déseverez Tun 
de Tautre. 

D Ainsi Yous ayde Dieu, Ie benoist corps sainct de saincte 
Waldrud et tous les autres saincts de paradis. Promettant, en 
parolle de prince, et par les foy et serment de vostre corps, de 
bien et loyaulemenl entrétenir et accomplir de point eo point 
tout ce que dict est, sans faire ny aller, ny suffrir estre faict ny 
allet, ores ny en temps advenir, au contraire en maniere au- 
cune. » 

En après Jehan Descamps, premier grefiyer des eschevins de 
Mons, prist pareillement Ie serment dudit prince, pour la ville de 
Mons et les mannans d'icelle. 

Lesdis troix sermens fais, Thiéry Dumont, comme greifyer 
de mesdis seigneurs des estaz, et par leur charge, fist présent 
audit prince de xxiv™ florins, compris iv*" flonns quf^ ceux de 
ValleDebiennes, comme compris des estas de Haynnau, lui avoient 
lait présent peu anparavant, estant audit Vallenchiennes. 

Ët par après fu par ung hérauit d'armes geeté et sepmet or et 
argent. 

I^dit jour, du matin, lesdis commis de Vallenchiennes requi- 
rent è mondit seigneur de Lalaing que, en faisant Ie présent ci- 
dessus audit prince, que. on ne feyst mention des iv"* florins 
par eux donnez. A quoy mondit seigneur leur fist responce que 
iceulxdis de Vallenchiennes esloient compris des estaz de ce 
pays, et sugectz y venir, quant estoient mandés : paroü Ie présent 
«e feroit des xxiv™ fiorins accordez audit prince, compris lesdis 
iv"^ florins de VaUenehiennes, ainsi que faict a esté. 

{£xtratt du regislre de la Cour d Mons, 
commengant au mois de juin 1549 et 
finissanf ati 18 Janvier 1550.) 
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III. 

Documenls pour l'hisloire littéraire de la Belgique. 

(Communiqué par M. Gachaajd.) 
LE PÈRE DE MARNE ET L'HISTOIRE Dü COMTÉ DE NAMDR. 



Lettre du P. de Mame au comte de Cobenzl , ministre pténipo- 
tentiaire pour Ie gouvernement des Pays-Bas (I). 

Monseigneur , 

Je me trouve dans Ie cas de demander è Yotre Ëicellence une 
gr^ce que je me flatle d'obtenir de sa bonté, quoique peut-étre 
il ne soit pas d'usage de Taccorder a un étranger. Je viens de 
faire imprimer a Liége YHisloire du comté de Namur, h laquelle 
plusieurs des principaiix de cette province me pressèrent de 
travailler, dans Ie tempsqiie j'y demeurois. Aujourd'hui que eet 
ouvrage est en état de paroitre, jai lieu de craindre, monsei- 
gneur, quon ne fasse tomber mon édilion, en la contrefaisant, 
a Bruxelles, ou ailleurs, et que, par la, après avoireu Ia peine 
de composer une bisloire toute neuve, et quil m'a fallu pour 
ainsi dire créer, je n'en sois encore h des dépenses très-considé- 
rables, qu il ma fallu faire pour imprimer cette histoire dune 
maniere convenable. Un privilege que Yotre Excellence pourroit 
m'accorder, comme il se pratique a Tégard des nationaux, pré- 
viendroit une partie des inconvénients que je crains. Si j'ai fait 

(1) Autographe. 
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imprimer k Liége, c'est que je n*ai pu en user autrement. Votre 
Excellence s^ait mieux que moy qu'un livre, pour étre correct « 
doit s'imprimer sous les yeux de Tauteur. D'ailleurs, je la prie de 
considérer que ce livre a pour objet une histoire d'une province 
desPays-Bas, et que, par un surcrott de précautions, Timprimeur 
de Liége s*est associé avec son gendre, imprimeur de Bruxelles. 
J'ai assez de confiance que Votre Excellence ne me refusera 
pas la grèce que j*ose lui demander, pour joindre ici deux exem- 
plaires de mon ouvrage, afin qu'elle daigne Ie faire examiner. 
Si Ton y trouvoit des choses h réformer, je pourrois y remédier 
par des cartons. L'attention que j'ay eue, en Ie travaillant, me 
fait espérer que, s'il s'y trouve de pareilles choses, elles y seront 
en très-pelit nombre. Tai Thonneur d'être, avec Ie plus profond 
respect, monseigneur, de Votre Excellence 

Le Irès-humble et très-obéissant serviteur, 

De Marnc:, Soc, Jem. 
Liége, ce 22® novembre 1753. 

II. 

Réponse du comte de Cobenzl, 

Je n*ai tardé h répondre k la lettre que vous m'avez fait Fhon- 
neur de m*écrire, quen attendant les exemplairesdont vous aves 
bien voulu me faire mention. Comme ils me sont bien parvenus, 
et qu ils concernent particulièrement une des provinces des Pays- 
Bas, j'ai cru devoir les faire examiner : après quoi , je ne man- 
querai pas d'en faire rapport k S. A. R., et de vous donner une 
réponse positivo. Je serai charme de pouvoir vous servir, pour 
vous prouver le cas que je fais de tout ce qui me vient de la part 
de M'' Ie chancelier(i), et suis très-parfaitement , etc. 

Bruxelles, ce 4®' de décembre 1753. 



(1) Le chancelier de Brabant, Daniel-Antoine Schockaert. 



(54) 



lU. 

Nüte de quelques passages de Vhisloire du conité de Namur^ par 
te P, de Marne , qiii peuvent intéresser les droits de S. M. (Par 
M. DE Nént, conseiller et depuis chef et président du eonseil 
privé.) 

Page 98. En Tan 1Ö13, Balderic. évêque de Liége, ayant fait 
bftlir un ctiAtean h Hougarde, afin de couvrir ses États, cela 
donna tieti k tine guerre avec lés Braban^ons. 

Hougarde est une lerre pour laquelle il y a actuellement des 
contestations entre S. M. et 1'église de Liége : niais ce passage, 
loin de former un titré poiir les Liégeois, démontre plut6t que 
dès lors les soiiverains du Brabant revetldiquoient la souveraineté 
de Hougarde. 

Dailleurs, Ie fait est rapporté par Buikens et par Harceusde 
Ia même maniere que Ie fait ie P. de Marne. 

Ainsi il semble que ce passage peut rester. 

Page 127. En 1081, révé<]ue de Liége achète Ie cbftleau de 
Mirewart, de Ricbilde, comlesse de Hainaut. 

En 1500, il s'éleva une guerre, au snjet de ce chdteau, entre 
Ie comte de Hainant et Téglise de Lié^e; mais, par Tarbitrage de 
Jean it, duc de Brabant, prononcé ^ Nivelles (iSt/fAterw, sur Tan- 
née 1509), ce chAteau fut adjngé au conite de Haynaut. 

Aujourd'hui la terre de Mirewart est du ducbé de Luxem- 
bourg, et, quoique limitrophe de S^-Hubert, elle n'est nullement 
contestée. 

« 

Page 551. L'auteur parie des excommunications contre les 
souverains , suivant les préjugés dont on n'étoit point encore en- 
tièrement revenu dans Ie XÏV* siècle; mais il ne Ie fait que har- 
rativement et en bistorien. Ces usurpaiions des gens d'église 
sur les droits des princés ne sont plus è craindre aujourd'hui. 

Page 459. Söus Ie règiie dé Gnillaiime I!, cotnte de Namur, 
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qui coinmen^a en i39l, Ie comte de Haynaut, ravageant les 
terres de Liége, pilla el rasa Fontaine-f Evêque. 

Nous soutenons depuis longlemps, et avec beaiicoup de raison, 
que la ville de Fontai7ie4' E vêque est une dépendance du Haynaut. 

Or, si Ton venoit a voir, dans un óüvrage publlé avec privi- 
lege de S. M., qu un comte de Haynaut méme a pilléet rasé cette 
ville, comme liégeoise, on ne manqueroit pas d'en tirer des 
conséquences contre S. M. 

Ainsi, dans eet endroit, il faut un carton. Voici Ie passage : 

S*avangant vers la Sambre, Ie cmnte traita de la même fagon 
Fontaine-CÉvêque, Marchienne-au-Pont , Jenieppe et les vUlages 
des environs. 

Il s'agit seulement de substituer h Fontaine-VEvêque ces 
mots : dtautres h'eux, tets que, de Ia maniere que je Tai marqué 
dansTimprimé (I). 

Cette correction est d'autant plus nécessaire, que je ne suis 
pas sür que Ie fait soit vrai, et, s'il Test, il peut être que la 
ville de Fontaine-FÉvèque ait mérité ce chètiment par son infi- 
délité envers Ie comte de Havnaut. 

Je suis d aiileurs persuadé qu'il n'y a aucun dessein dans ce 
passage du P. de Marne, car il écrit avec beaucoup d'impartia- 
lité, soutenant méme, dans toutes les occasions, les droitslégi- 
times de nos souverains contre les Fran^ois et les Liégeois. 

Il a méme poussé la delicatesse si loin que, dans Ia liste des 
présidents du conseil de Namur, il n'a pas compris M. Malotau, 
pourvu de cette charge par la France, pendant la dernièré guerre. 

Tout sent dans son t)uvrage Thomme raisonnable et Ie cri- 
tique judicieux et éclairé. Les écrivains jésuites ny sont pas 
plus épargnés que d'autres, lorsque leurs erreurs ont mérité 
d'être réfutées. 

Brusselles, Ie J5 décembre 1755. 



(1) Le P. de Marne, comme on peut Ie voir è la page citée, fit cette ree- 
tification. 
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IV. 

Lettre du eomte de Cóbenzl au P. de Mame, 

Le savant onvrage que vous aves bien voulu me commuDi- 
quer , traitant Fhistoire cl*une province de S. M. rimpératrice- 
Reine, vous jugerés vous-méme, monsieur, qu*è moins de le 
faire examiner, il n*auroit pas élé possible d'accorder le privi- 
lege de S. A. R. Le ministre auquel j'ai confié Icxamen de eet 
ouvrage rend , dans les peu de remarques qu il y a faites ( ! ) , 
tant de jnstice k votre intégrité et a votre profonde érudition, 
que je ne fais nulle difBculté de vous communiquer les peu de 
remarques qu'il a faites; et, si vous voulés vous conformer au 
petit changement proposé dans ces remarques, je me ferai un 
vrai plaisir de vous obtenir le privilege de S. A. R. (2). Je vous 
renvoie Texemplaire dans lequel le passage en question est mar- 
qué, par le méme libraire qui me Ta remis de votre part, et je 
vous prie de me donner bien des occasions k vous convaincre de 
Testime que je vous porte , et de la parfaite considération avec 
laquelle je suis , etc. 

Bruxelles , ce 15 de décembre 1755. 



(1) Celles qui sont contenues dans la Dote précédente. 

(2) Le privilege fut expédié sous la date du 2 janvier 1744. On Ie trouve 
imprimé è la suite de Touvrage, dans Pédition in-4'>. 
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BEAÜCOÜRT DE NOORTVELDE ET LA DESCRIPTION HflSTORIQUE 

DU COMMERCE DE BRUGES (1). 

I. 

LeUre de Beaucourt de Noorlvelde au prince Charles de 

Lorraine (2). 

Monseigneur, 

La grande inclination que j*ai depuis longtemps imprimée 
dans Ie plus profond de mon cceur, d'assurerde plus en plus de 
mon obéissancc Ie prince Ie plus bénin de Ia terre , in*a poussée 
itérati vemen t h Ia résolution de prendre la plume k la main. Un 
de mes ouvrage qui sorte de rimprimerie , portant pour titre : 
Description hisloriqae de Vanden commerce de cette ville de Bru- 
ges, autrefois la plus florissante de TEurope, contenant, outre 
cela , les moiens que les comtes de Flandre et nos ancétres ont 
employés de Ie faire renattre après sa première décadence, m*a 
fourni deqnoydesatisfaireè mesdésirs, tellementquej*espèreque 



(1 ) Le vëritable titre de oe livre est : Brugsche koophandel Brugg^e , 1775, 
m-8«. 

Beaucourt est encore Tauteur des ouvrages suivants : 

Besehryving der heerlykhede en lande van den proosche van Brugge, 
met de portraiten van alle de bisschoppen dezer stad. Brugge, 1764, in-8°. 

Description historique de l'église de Notre-Dame è Bruges. Bruges, 
1775, in-4». 

Yaer-boekenvan den lande vanden Fryen. Brugge, 1785, 3 vol. in-8«. 

Tableau fidele des troübles et révolutions arrivés en Flandre et dans 
les environs, depuis Charles le Bon jusqu'en 1584, 1 1. Bruges, 1793, 
in-8». 

(2) Cette lettre étant de la main de Tauteur, nous avons cru devoir en con- 
server scrupuleusement Porthographe. 
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Votre Altesse Royale mé faira la grAce d*accepter eet exemplair 
de la maniere qui hii est naturelle : Ia plus gracieuse. Oserai-je 
me flatter, pris égard aux approbations de censeurs des livres, 
que vous troiiverez, monseigneur, dequoy vous amnser pendnnts 
vos moments perdus? Outre un bref el vrai recueil de Ia mort, 
que j*ai d'un contemporain, du prince d'Orange Guilliaume de 
Nassau, qui a coopéré beaucoup è faire tomber Ie négoce par sa 
protection qu'il donna aux hyrétiques, Votre Altesse Royale aura 
devant les jeux un grand nombre des diplómes des prinoes du 
pays et d'autres puissances qui ont gratieusement prétées la 
main pour son accroissement et son soutient, tirantes de ce 
grand comnierce de Bruges, aussi bien que leurs sujets , un 
profit considérable; encore une grande partie des beaux docu- 
ments relatifs au commerc«, avec les privileges accordés aux 
dix'sept nations coramergantes d*autant deroyaumes, qui avoieDt 
pour lors touUes leur domicile fixe en cette ville. J'espère,je 
dis, monseigneur, que ce livre vous sera aggréable, tout comme 
je pense que celui a été conlenant la description de Téglige de 
N6tre-Darae icy, puisque la renommée qui vole par cent trom- 
petles, et qui pubiie partout les hautes vertus el rares qualitées 
dout il pleut au ciel de vous orner, monseigneur, et vous faire 
briller au-dessus de tous vos prédécesseurs, gouverneurs géné- 
raux du païs : car on n*a jamais vu qui, dans les audiences publi- 
ques et privées, accuelle les plaintifs avec un visage plus doux, 
et remédié aux bosoins des oppressés, et leurs donner plus de 
soulagement; outre cela, Ie père Ie plus affectionné pour des 
gens des lettres, tellement qu'il semble que Dieu a donné com- 
missiön è Volre Allessè Royale (comme au grand Alexandre dont 
vous portez Ie nom) de rendre lout Ie monde heureux. Ainsi 
donc, monseigneur, celui mon livre étant bien re^u et agréable 
è vos jeux, je m ouvre Ie chemin è Thonneur d'en mettre bientöt 
un autre k ses pieds : une description du pais du Franc, si re- 
nommé par sa grandeur etrichesses, ayant été la première de- 
meure des roys de France, oü que lê premier roy Pharamond a 
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été créé et mis sur Ie tróne royal, Tan 4^^; et il me semble que 
j*ai assez clairement prouvé que c'est celui roy qui a fait mettre 
en écrit la loy salique, et cela audit pays des Francs. Je voudrois 
pouvoir contribuer, par quelque bel ouvrage , selon ma petite ca- 
pacité, pour immortaliser la gloire^ la jnslice et la bienfaisance 
de Votre Altesse Royale, et je de serai jamais content, que la for- 
tune ne m'aitfait présent de quelque occasion (quoique je devrois 
sacrifier tout ce que j'ai de plus cher au monde), pour vous té- 
moigner, monseigneur, ie grand désir que j*ai de pouvoir con- 
tribuer h tout cé qtii vous pourrez rendre plaisir : mais , comme 
il li'y a, poiir Ie présent, ^vJ^H^fth ma puissance, que d'envoyer au 
ï'iel mes foibles prières pour^^xonservation de vos précieux 
jours, et pourquH plaise d'induire^tre Altesse Royale de dai- 
gner regarder ma requête , que j'ai prJ^té en qn^ilité de nota- 
ble dudit païs du Franc, d'un euil favorabIé><^^^e m'honnorer 
de la plaée vacante d*eschevin, pour tiion bOnben^|^de celui de 
ma nombreuse familie, ayant cinq ménages h entretemr, et mon 
septième fils qni demeure en France , croyez-moy , monseigneur, 
Yons fairez une chose fort aggréable au Tout-Puissant et h celui 
qui prie en grèce de vouloir accepter son sang : sa vie el tout ce 
quil possède au monde, sont voués au service de Votre Altesse 
Royale, ainsi qu'^ celui de Fauguste maison impériale. Cest dans 
ces respectueux sentiments que je veu vivre et mourir. 

Je suis, avec la plus grande vénération, monseigneur, de Votre 
Altesse Royale 

Le très-humble , irès-obéissant et ti'ès-dévoué serviteur, 
Beadcourt de Noortvklde. 

De Bruges, ce 6 de février i775. ^ 
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II. 



Répanse du prinee Charles de Lorraine, 

Bruxelles, Ie 15 février 1775. 

Monsieur, j*ai re^u votre lettre du 6 de ce mois, avec Fexem- 

plaire de Touvrage que vous avez fait gur rancien commerce de 

Bruges. Je vous en suis fort obligé, monsieur, et ne puis que 

louer Ie zèle qui vous porte è travailler k des objets qui sont de 

nature h pouvoir intéresser les provinces qui sont confiées a mon 

gouvernement. Je suis d'ailleurs sensible è raltacbement que 

vous m'avez témoigné k cette occasion , et je rencontrerai avec 

plaisir celles qui pourront me mettre a méme de vous obliger; et 

de vous prouver combien je suis 

Votre affectioDné. 
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VANDER VYNCKT ET SON HISTOIRE DES TROüBLES 

DES PAYS-BAS. 

Lettre du comtc de Nény, chef et "président du conseil privé , d 
M, de Crumpiperiy secrétaire dEtat et de guerre, 

Bruxelles, 7 mai 1774. 

Monsieur, je n'ai aucune sorte de connoissance crune histoire 
des troubles desPays-Bas, rédigée par M. Vander Vynckt, con- 
seiller du conseil de Flandre, sur des actes qui doivent lui avoir 
été remis par feu S. E. M. Ie comte de Cobenzl. Je sais néan- 
moins que ce ministre a communiqué k quelque personnele tra- 
vail du comte de Wynants sur nos archives, et qu un membre 
du gouvernement en a communiqué une partie au feu jésuite 
Griffel, qui a fait imprimer cette partie k Paris, sous Ie titre 
d'Eclaircissefnents sur Vhistoire de Marie, reine d* Angleterrc, 

M. Vander Vynckt n*étoit pas fort propre a mettre en oeuvre 
les excellents matériaux que nous avons, car, outre qu il n'a pas 
des idees bien lumineuses de Thistoire des Pavs-Bas, il écrit 
mal. Du reste, je ne vois pas de possibilité d*empécher qu on ne 
fasse usage en Allemagne d'un des six exemplaires qu on doit 
avoir imprimés ici au Lotto , et dont on dit que M. Ie comte de 
Cobenzl a fait présent a feu M. Schoepflin (1). Après une révolu- 
tion de deux siècles , il n y a plus de secret , et il est de Tintérét de 
rhumanité qu il n'y en ait point : mais, avant que de publier un 
ouvrage qui nous intéresse de si prés, et qu on annoucera comme 
imprimé a Bruxelles, par les ordres du ministre plénipotentiaire 
de Sa Majesté, il seroit du moins è désirer qu'il ne par At pas 
dans une forme capable de donner une idéé désavantageuse, soit 
de la nation , ou du ministre 

J'ai rhonneur d'être, avec une parfaile considération , etc. 



(1) Voyez la préface de rédition de V Histoire des tronhleSf donnée par 
M. de Reiffenber^ en 1822, p. ix. 
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HISTOIRE p£S TR0U6LES DES PAYS-BAS, PAR QODARD IX£ 

VILLEFONTAINE(l). 



I. 

Extraü du protacole de la Commmio^i ecclésiastique , 

du ^ février ilêS, 

Relatum. 

Une note de la présidence, du 15 janvier, exhibée h ce dé- 
partement Ie 2i , ordonne de s'expliquer sur Ie prospectus d'uu 
ouvra{2;e qui doit se débiter par souscriplion, portant titre A'HiS' 
toire des troubles des Pays-Bas, depuis Cannèe ibQO jusques a la 
fin de ceux du XVIW siècle, par Ie sieur Godard de Villefon- 
taine. 

Totam. 

Le nom de eet auteur n*est point connu dans Ia république des 
lettres, et Ie style, ainsi que la tournure de son prospectus, n*an- 
noncent pas grand*chose. Les anciens troubles des Pays-Bas ont 
été traites par tant d*auteurs, que, du c6té de Tinstruction , rien 
ne manque; les derniers troubles sont trop récents, le germe 
qui les a fait naltre fermenle encore trop fortement, pour que le 



(1) Get ouvrage, d^après le plan de Tauteur^ devait avoir trois velumes : le 
dernier aurait été coQsacró au3( troubles arrivés sous le règne de Josepth IL 
Le premier seui a élé pubiié j il porte le n" 26428 dans le catalogue de la 
bibliothèque Van Hulthem. 

Ce qu'il y a de siqguUer., c^est qu^on prit d^alijord le nom de Tauteur 
pour un pseudoayme : du moins, le coaseiller j&scai au grand conseil de Ma- 
Unes, deStassart de ^ïoirmont, en écrivit-il dans ce sens au gouvernement 
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gouveriiemeut puisse voir avec indiiférence un ouvrage histo- 
rique destiiié a rapprocher ces deux époques mémorables dans 
les fusies du pays, et il seroit bien düricile de croire que celui 
qui fait Tobjet de ce rapport, traite par un auleur inconnu, sur 
des matëriaux qui ne respirent en général que Ie fanatisme et 
rinsurrection, d'aprèsdes données fansses, füt digne de la pro- 
tection du gouvernement. On ignore s'il doit élre composé et 
impriuié dans Ie pays : c est une question préliminaire è faire 
examincr par Ie fiscal de Brabant. 11 convient de Ie cbarger d'in- 
terpeller sur ce point Ie uommé Hayez, gendre de Ia veuve Pion, 
chez qui la soiiscription est ouverte, et , au cas oü la réponse se- 
roit affirmative , de lui déclarer qu aucun ouvrage composé dans 
Ie pays ne peut y étre impi'imé sans [)ermi$sion, et sans passer 
par la censure, suivant les lois de Ia librairie qui sont en vi« 
gueur, et auxqudles lediteur et limprimeiir auront a se confor* 
mer, k peine d'étre poursuivis; et, au cas oü la réponse seroit 
negativo, c est-è-dire oü ledit ouvrage seroit composé et imprimé 
chez Tétianger, d:*ordonner audit Hayez de n en délivrer aucun 
exemplaire aux souscripteurs, ni a qui que ce puisse élre, avant 
d'en avoir obtenu de lui la permission : k quel effet, il lui en re* 
mettroit deux exeniplaires, dont Ie fiscal en feroit passer sur-le» 
champ un au £0UYernement, pour y étre examiné. 

B<»" DE Feltz. 
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II. 



LeUre du eomte de TrauUmamdorff au conseiller fiseal 

de Brabant. * 

Ferdinand, gomte du Smnt-Eupire Rommn, de Trautthansüorff- 
Weinsberg, chambellan, conseiller d*État intime actuel de Sa 
Majesté FEmpereur et Roi, son ministre pléaipotentiaire pour 
Ie gouvernement général des Pays-Bas, etc, etc. 

Nous vous remettons ci-joint Ie prospectus d'un ouvrage por^ 
tant titre XHisloxre des troubles des Pays-Bas, depuis Vannée 
1560 jusqu'd la fin du XVIW siècle, par N. Godard de Ville- 
fonlaine, afin que vous vous assuriez s*il doit étre composé et 
imprimé dans ce pays : h quel effet, nous vous chargeons d'inter- 
peller sur ce point Ie nommé Hayez, gendre de la veuve Pioii^, 
chez qui la souscription en est ouverte, et, au cas que la réponse 
seroit affirmative , de lui déclarer qu'aucun ouvrage composé 
dans Ie pays ne peut y étre imprimé sans permission , et sans 
passer paria censure, suivant les lois de la librairie qui sont en 
vigueur, et auxquelles Féditeur et Timprimeur auront è se con- 
former, h peine d'étre poursuivis, et, au cas oü la réponse seroit 
negativo, c est-5-dire oü ledit ouvrage seroit composé et imprimé 
chez Tétranger, d'ordonner audit Hayez de n'en délivrer aucun 
exemplaire aux souscripteurs, ni a qui quece puisseétre, avant 
d*en avoir obtenu votre permission. A cette fin , vous vous en 
ferez remettre deux exemplaires, dont vous nous ^n ferez passer 
sur-le-champ un, pour étre examiné. Fait k Bruxelles, Ie 21 jan- 
vier 1788. Cr. V*. 

Trauttmansdorff. 



■ WNl^wV^M w"» ■ ■'■ «T W< 
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UI. 



Réponse du eonseUler fiscal de Brabant. 

Monseigneur, 

Pap lettre du 2i de ce mois, Votre Excellence m'envoyele pro- 
spectus ci-rejoint d*nn ouvrage portant ponr titre : Histoire des 
troubles des Païs-BaSj depuis Vannée 1560 jusqua la fin de ceux 
du 18® siècle, par N. Godard de Yillefontaine, roe chargeant de 
m'assurer s'il doil êlre imprimé en ce pays, et d'interpeller sur 
ce point lè nommé Hayez , etc. 

Ën conséquence de ces ordres, j'ai mande chez moi ledit Hayez, 
qui ingénuement m*a avoué que eet ouvrage s'imprimoit chez 
tui, et que Ie premier volume en étoit déjè entièrement achevé. 
Sur quoi je lui ai ordonné de m*en remettre incessamment deux 
exemplaires : ce qu'il vient de faire. 

Je lui ai en même temps interdit d'en faire aucune vente, ni 
d^imprimer Ie deuxième volume, au défaut de censure. 

Le même Hayez m'a dit que eet ouvrage étoit tiré, pour la plus 
grande partie, des auteurs connus, savoir: Van Meteren et 
Bord, ainsi que d*un Frangois nommé Du Puis. 

Comme Votre Excellence me charge, par sadite lettre, de lui 
' en faire passer sur-le-champ un exemplaire, pour étre examiné, 
j'ai Hionneur de le joindre ici, et suis, en très-profond respect, 
monseigneur, de Votre Excellence 

Le irès-humble et très-obéissant serviteur, 

P. G. CUYLEN. 

Bruxelles, le 28 janvier 1788. 



TOME 111. . 3 
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IV. 

Extrait du prolocole de la Commission ecclésiastique, 

RelatDm. 

Le conseiller fiscal de Brabant remet, par lettre du 28, exhibée 
Ie 29 du mois dernier, un exemplaire du premier tome de YHis- 
toire des troubles des PaysBas, depuis Vannée 1560 jusqu'a la 
fin du XVIII^ siècle i et informe que rimpriroeur Hayez, qu'il a 
mande chez lui, a avoué bonnement que Tédiiion de eet ouvrage 
se fait chez lui, etqu'il lui a défendu, en conséquence, de débiter 
le premier volume, et d'imprimer le second» sans permission et 
sans approbation. 

Yotttin. 

Si les gens de go At lisoient seuls Thistoire, on pourroit per« 
mettre sans inconvénient le débit de cette misérable production ; 
ellen'auroit aucune vogue. On ne peut se dissimuler que le des- 
sein de Tauteur est, ou de tromper le public par le titre de 1 ou- 
vrage, ou de saisir loccasion de cette compilatiou maladroitement 
extraite des anciens historiens du pays, pour traiter ce qui s'est 
passé et se passé encore dans les affaires publiques. 

Les passages soulignés dans le discours préliminaire, font 
suffisamment connottre ses principes et ^s dispositions. L'igno- 
rance ou la prévention avec kquelie il ramene tout è ia seole 
prpvince de Brabant, et rend Ie conseil de Brabant arbitre de la 
félicilé de toutes les provinces des Pays -Bas, prouve que c'est 
quelque écrivain famélique gage par les nations de Bruxelles, ou 
leurs conseils. 

Le libraire mérileroit d^étre poursuivi , pour avorr im[M*iraé 
secrètement un pareil ouvrage, et en avoir ouvert la souscrip- 
tion dans plusieurs villes du pays, sans avoir passé par Ia een- 
sure; il sera assez puni, si le gouvernement charge le fiscal de 
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Brabant de saisir tous les exemplaires du premier volume, et 
d'empêcher que Ie second et Ie troisième ne soient imprimés, au 
moins avant d'avoir été examinés et approuvés. Et, comme il 
pourroit déjè en avoir été livré è Hanicq, de Malines, è Michel, 
de Louvaio, et méme au libraire Duijardin, de cette ville, qui a 
aussi annoncé ledit ouvraga, il convi^adroit de charger Ie fiscal 
de faire è leur égard les mêmes devoirs de son office; et, afin que 
tout cela ne soit éludé par une édilioo en pays étranger, il seroil 
également è propos de cfaarger Ie procureur général de s'en em- 
pai*er, Ie cas échéant, au grand bureau des dróits. 
Avant tout, il doit en être fait rapport au conseil. 

B*»" DE Feltz. 

De post. 

Il a été résolu au conseil de charger Ie conseüler fiscal de Bra- 
bant de se rendre chez Timprimeur Hayez, de sy faire remettre 
Ie manuscrit de Fouvrage dont il s*agit, de briser les planches 
qui en existent, et de saisir tous les exemplaires qui en ont déja 
été imprimés, en prévenant eet impriroeur qu'en lui rémission- 
nant Tamende qu'il a déjè encourue, en imprimant secrètement 
pareil ouvrage, sans en avoir soumis Ie manuscrit méme k la 
censure, on Ie rend néanmoins responsable de tous les exem- 
plaires qui pourront en circuler. 

Le conseil, en agréant Ie surplus de la proposition de la com- 
mission, a encore résolu de prévenir tous les fiscaux de la pro- 
scription de eet ouvrage, pour leur direction dans les visites k 
fairede paquets de livres envoyés a des particuliers par la douane, 
et aux officiers des difl^érenls départements des douanes, pour les 
livres k envoyer k des libyaires. 
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V. 

Décret des gouverneurs généraux au conseiller /iseal de 

Brabant (i). 

Marie-Christine, etc, Albert-Gasimir , etc, lientenants, gouver- 
neurs et capitaines généraux des Pays-Bas, etc 

Sur Ie rapport fait de Yotre rescription du 28 janvier dernier 
et du premier volume de Touvrage intitulé : Histoire des trovbles 
des Pays-Bas , depuis Pannée i 560 jusques d la fin de cetuc du 
XYIIt siècle, etc, nous vous chargeons, de Tavis du conseil 
royal du gouvernement, de saisir, chez Timprimeur Hayez, Ie ma- 
nuscritet tous les exemplairesdaditouvrage, ainsi que les plan- 
ches, que vous ferez défaire en votre présence; au surplus, de lui 
déclarer que, soit comme auteur ou comme éditeur de eet ou- 
vrage, il seroit dans Ie cas d'étre poursuivi pour contravention 
aux lois de la librairie ; que cependant nous voulons bien tenir 
cette poursuite en suspens , mais que nous Ie rendons respon- 



(1) Le prince de Kaunitz, dans une lettre du 20 février 1788, adressée au 
comte de Trautlmansdorff, Tapprouva beaucoup d'avoir proscrit Touvrage 
de Godard de Yillefontaine, qu^il qualifiait de nmérahle producUon. 

Godard présenta requête au ministre plénipoteutiaire, afin que les exem- 
plaires saisis du tome I**"* de son livre hii fïissent remis, et qu^il put en faire 
paraitre la suite, moyennant censure préalable. Il se prévalait de ce que, 
dans ses autres écrits (?), » loin de s^assimiler au tas obscur des libellistes, 
» qui n^ont d^autre but que d'entretenir la dissension, il avoit, au contraire, 
t> toujours SU rassembler les moyens les plus patriotiques et les plus conve- 
» nables è la majesté souveraine , pour rapprocher les citoyens de la Térité 
tt qu^on cherchoit è dérober k leurs regards. » Il ajoutait que les deux pre- 
miers tomes de son livre n'étaient proprement que des extraits d*anciens au- 
teurs, dont les ouvrages étaient dans ioutes les bibliolhèques. Il disait, enfin, 
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sable de tous les exemplaires qui pourroient circuler dans Ie 
public, débités par lai, par les libraires Hanicq è Malines, 
Michel è Louvain, Dujardin a Bruxelles, ou tous autres com- 
missiounaires ou colporteurs k qui il pourroit en avoir délivré. 
A tant, etc. Bruxelles, Ie 4 février i788. Cr. v^ 

Marie. Albcrt. 



VI. 

Dépêche circulaire du Conseil du gouvernement général aux 
procureurs généraux et aux fiscaux des jftovinces. 

L'Empereur et Roi. 

Aiant fait saisir, chez rimprimeur Hayez, en cettcville, tous 
les exemplaires du premier volume d'un ouvrage dont Ie prospec- 
tus a été répandu dans Ie public, portant pour titre : Histoire 
des troubles des Pays-Bas, depuis Vannée \^^Ojusqu*a la fin de 
ceux du XVIIP siècle, nous vous en inforroons pour votre direc- 
tion; et, h la délibération de notre conseil royal du gouverne- 



tiuMl ii*ayait d*autre ressource que ses talents (?), pour procurer la subsistance 
è sa familie. 

Le baron de Feltz fut inexorable. vX^amour paternel de Tauteur envers 
o son maurais ouvrage, — ainsi s*exprime-t-il dans son rapport, — ne fera 
n pas revenir du jugement qu^on en a porté, ensuite duquel il a été prohibé. 
A En lui faisant grAce de toute mauvaise inteniion, on ne peut que rejeter, 
» dans Tétat actuel des choses, une histoire quelconque des événements qui 
n viennent de se passer dans le pays. Il faut le temps et la tranquillité abso- 
» lue, pour imprimer è un pareil morceau bistorique le sceau de la vérité et 
» de rimpartialité. Les imaginatious sont encore trop agitées, et les idees 
» sur le fond de la question sont encore trop embrouiliées, pour qu^on puisse 
« se flatter de trouver beaucoup de lecteurs impartiaux, et, quand le moment 
« sera venu, il faudra d^autres plumes que celle du sieur Go<Iard de Ville- 
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ttiêiit, nous vonschargeons, lors des TÏsites k faire de paqdets 
de livres envofés è des libraires ou h des particttliers^ par la 
douane, de veiiler, avec la phis grande attention, dans toute Pé- 
tendue de Totre ressort, è ce qu il ne sy en fasse ou s'inlroduise 
une autreédition, malgrétoutes les mesiires quénoos aTonspfises 
pour Tempécher. Fait h Bruxelles, Ie 4 février 4788. Cr. yK 



LE DOCTEUR LE PLAT ET LA COLLECtlON DES DOCUlfENTS DE 
L*H1ST0IRE DU GONCILE DE TRENTE (1). 



Requête du docteur Le Plat aux gouverneurs généraux. 

X Leurs Altesses Royales. 

Remontre, avec le respect Ie plus profond , JosseLePlat, doe- 
tèur ëh droit en runivet*8ité de Lonvaln, que, sélant adonné è 
faire imprimer la collection des inonuments relatifs k Fhistoire 
du concile de Trente, que Sa Majesté Impériale a daigné per- 
mettre de lui dédier, il a, après avoir obtenu Tapprobation du 
ceuseur ecclésiaslique, remis les deux premiers volumes de la- 
dite collection entre les mains du conseiller procureur général 
de Brabant, dé Lannoy , aiiii d*avoir de mème son approbation, 
et cela depuis trois mois déjè écoulés. 



» fonlaine, pour écrire stif* one époque si interessante pour les fastes du 
ï) pays. t) 

La requête de Godard fut rejetée. 

(1 ) Yoici , k j;iropos du coocile de Trente , une anecdote que nous extrayons 
d'une lettre écrite par le docteur Le Plat au cómte de Nény, le 4 avril 1772 : 

« Quand le célèbre Van Espen s^est retiré de Louvain , il a fait remettre k 
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Comme Ie suppliant n*a rien du siendanscette coUection, 
qu UD petit nombre des préfaces fort courles k la téte de quel- 
ques pièces, pour en éclaircir Thistoire , il avoit lieu de s*attendre 
que ledit conseiller procureur général n'auroit point fait Ie 
moindre scrupule pour y donper sou appro))alion* Maia,lQi en 
avant parlé deux fois, il s*est apergu que ledit conseiller procu- 
reur général diffi^re toujours de la lui accorder, sous prétexte 
qu'il doit lire toutes les pièces, entre lesquelles op rencontre 
quelques pièces hérétiques, entre autres la confession d*Augs- 
bourg, celle des sacramentaires , etc, lesquelles ce censeur 
n'aime pas d'approuver, sans étre autorisé è Ie faire. 

Or , comme il ne s'agit ici que d'une collection dont les pièces 
se trouvent dispersées dans plusieurs célèbres ouvr^ges, qui ne 
sont ignorés daucun savant , pièces qui doivept nécessairement 
entrer dans ladite collection, sans distinction si elles ont des 
auteurs catholiques ou hérétiques, Ie suppliant necroit pas que 
cette raison soit suffisante pour refuser ou différer Tapprobation 
qu'il demande : en observant qu'en cas qu'on juge la lecture 
desdites pièces nécessaire, cette lecture ne doit pas étre accom- 
pagnéed'une étude approfondie, vu que Ie suppliant répond des 
pièces qui forment la collection. 

A ces causes, il a recours k Vos Altesses Royales, suppliant 
très-humblement k ce qu elles daignent charger ledit conseiller 
procureur général d'approuver ledit ouvrage dans Fétat oü il 
est, tant pour les volumes déjè imprimés, que ceux è imprimer. 

Cestlagrèce, etc. 

J. Le Platw 



une fiUe devote , sa voisine , un de ses manuscrits , en dix volumes ia-folio. 
G'étaient ses dissertations sur les conciles. Comme, peu après, il est venu è 
mourir, ce irianuscrit y est resté, et cette devote, ayant besoin de Targent 
{iic) , Ta vendu aux PP. Jésuites. Ces pères ont grand soin de tenir Taffaire 
secrète ; probablement leur intérêt Texige, et, si on leur en parloit, ils nie- 
irolent le fait....^ » 



(72) 



n. 

Extrait du protoeok du Conseil privé du i6 mai i782. 

M. de Limpens fit Ie rapport suivant : 

Josse Le Plat, docteur en droit en runiversité de Louvain , 
après avoir exposé qu*ayant formé une coUection des monu- 
ments relatifs èFhistoire du concile deTrente, dédiée èSa Ma- 
jesté TEmpereur, et approuvée par le censeur ecclésiastique, dit 
qo*ayant présenté cette collection au conseiller et procureur gé- 
néral de Brabant, h Teffet d'en obtenir Ie visa, pour Ia faire impri- 
mer, il a essuyé,de Ia part de eet officier, des délais fondés sur 
ce que n*ayant point actuellenrient assez de loisir pour lire eet 
ouvrage, il ne lui est pas possible d'expédier le visa dont il s'agit. 
Le suppliant ajoute que toutes les pièces qui coniposent son ou- 
vrage, k Texception de quelques préfaces, sont tirées des auteurs 
connus, et il finit par supplier Leurs Altesses Royales d ordon- 
ner au conseiller et procureur général de Brabant d*approuver 
Touvrage dont il parle, tant pour les volumes déjk iniprimés que 
pour ceux k imprimer. 

Le conseiller et procureur général de Brabant, entendu sur la 
demande du docteur Le Plat, convient que les ouvrages dont il 
s'agit lui ont été remis, passé plus de trois mois, par Ie substitut 
procureur général Van Gastel : il ajoute que les deux premiers 
volumes sont des grands in-quarto , d*environ buit cents pages 
chacun; quil n'est pas étonnant qu'il n*a pu finir que la lecture 
du premier de ces deux volumes , puisque , cbargé d'occupations 
et nouvellement pourvu de son emploi, il ne peut pas se vouer 
au seul examen des livres présentés è son approbation; que le 
docteur LePlat a beau dire que ceux qu il vent mettre au jour ne 
renferment que des pièces déjè connues et publiées, puisqu'il 
reste toujours vrai que lui, conseiller et procureur général , doit 
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lire Ie tout, nommément eu égard k ce que, parmi les pièces 
qui composent la compilation de Touvrage du docteur Le Plat, 
Ton y trouve, entre autres, les confessions d*Aug8bourg , de Stras- 
bourg, de Constance, de Nemmingue et de Lindau, avee des 
dissertations pour et contre, ouvrages qui non-seulement ont 
des hérétiques pour auteurs, mais qui sont aussi hérétiques en 
eux-mémes, et qui, comme teis, ont constamment été proscrits, 
tant par la puissance civile que par celle de FÉglise; qu au sur- 
plus, la méme compilation renferme aussi les expositions de foi 
de Zuinglius, adressées è TEmpereur et au roide France, douze 
articles envoyés k Texamen de la faculté de théologie k Paris, 
par Mélanchton, un soi-disant codicile, d*après une lettre écrite 
au roi de France par la méme faculté, oü la tolérance en fait 
de religion est formellement combattue, non-seulement k Tégard 
des disputes, mais méme par rapport k toute communion quel- 
conque avec les schismatiques. L'avisant observe ensuite qu aux 
termes des édits, il ne croit pas qu*il lui est plus permis de lais- 
ser publier, dans une compilation que séparément, des pièces ré- 
prouvées; que, si la chose étoit entendue autrement. Ton pour- 
roit mettre impunément, dans une collection d'écrits pour et 
contre la religion, tout ce que Timpiété a produit de plus mé- 
chant : il avoue ensuite que la compilation dont il s^agit n*est 
pas d'une conséquence aussi dangereuse, mais que , malgré tout 
cela, il ne se croit pas autorisé k Tapprouver de son chef, en con- 
travention aux édits et au système de la tolérance qui semble, 
dit-il , prévaloir k présent. La conclusion de Tavis du conseiller 
et procureur général porte qu il espère que Leurs Altesses Roya- 
les lui feront parvenir leurs inteniions a Tégard des différentes 
pièces qu1l a rencontrées, et il finit par soumettreè leur détermi- 
nation si , pour accélérer la censure des livres et des catalogues, 
il ne conviendroit pas d'en charger chaque fois des substituts, 
qui, sous dü salaire, seroient tenus chaque fois de répondre de 
leur approbation, comme cela se fait en France. 

Le conseil , ayant délibéré, observe que la compilation des ou- 
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vrages dont il 8*agtt, ne présf^nte qne Vensemble de plnsienrs 
pièces déjè connues etimprimées, qui toiites, du moing en détail, 
sont entre les roains des gens de lettres; que presque tontes ces 
pièces, nomméntent celles dont Ie conseilleret procureur géoéral 
de Brabant fait Fénumération, sont antérieures ou contempo- 
raines au concile de Trente; que, pour autant quelles peuveat 
renfermer des propos! tions héréliques, elles sont complétemeot 
combattqes ; qu il est essentiel aux gens de lettres qui se vouent 
è cette partie de littéralure, d'avoir sous les yenx les ouvrages 
qui ont donné matière è des proscriptions , pour pouvoir con^ 
noitre sur quoi les proscriptions mémes portent; quen pemiet- 
tant rirapression des ouvrages que Ie docteur Le Plat se propose 
de rassembler en quelques volumes. Ton est bien éloigné d'ap- 
prouver chaque pièce en particulier; qu'il dépend méme des een* 
senrs royaux, en approuTant Timpression de cette collection, 
d^ajouter dans leur visa des clauses propres è manifester qu'ils 
n'entendent point de légi timer par \k les passages, clauses, sys- 
tèmes ou assertions qui pourroient contenir des principes con* 
trairesik la religion ou k TÉtat; qu*il est essentiel detrouverdes 
tempétaments semblables, lorsquil s'agit d ouvrages tels que 
celui qui fait Tobjet de ce présent extrait, parce que, sanscela, il 
faut renoncer k Timpression de presque tontes les compilations, 
pour peu qu'il y soit traite de religion , de Thistoire ecclésiasti- 
que, OU des conciles, et que, quand bien méme Ton y renonceroit 
en ce pays, ces ouvrages n en parattroient pas moins, puisqu on 
les imprimeroit ailleurs: d oü il arriveroit nécessairemeot que la 
librairie, branche de commerce importante, mais peu florissante 
en ce pays, y seroit totalement perdue; que Hen ne devroit 
méme empécher que Ton autorise les censeurs royaux , lorsquMl 
s'agit de compilations essentielles, et qui ne renferment rien de 
directement contraire k la religion, k TÉtat ou aux bonnes 
moeurs, è accorder, sans metlre leur visa a pareils ouvrages, 
aux auteurs et imprimeurs, des permissions de les faire impri- 
mer, par un acte séparé k leur donner; qu'en conséquence, le 



bof) plaiflirdeLenrd Altesses Royale» pOtirroit étre de fftirecoti- 
tiottre au eonseilier ét produreüi* général de Brabant qu*ayat)t 
êié trouvé ({ue, rénumération despièces qn*i) fait, et qu'il dit 
Tempécher, è moins qu'il ny soit aiKorisé; d approuver laeom- 
pilation qui lui a étó présentée par Ie docteur Le Plat, n'étant 
pas de nature k ce que cette oompiktion ne puisse étre impri- 
mée, il peut en permeltre rimpression , en y donnant son visa 
dans la forme ordinaire; que, quant è la proposition que fait le 
eonseilier et procureur général de Brabant de nommer des sub- 
stituts qui seroient cbargés, moyennant un salaire, d'examiner 
les livres que Ton veut imprimer en ce pays, et de voir les cala- 
logues de ceux que Ton veut y vendre, il y a sur ce point plu- 
sieurs propositions ouvertes et indécises, qui ne peuvent faire 
que Tobjet d'un travail séparé, et indépendantdu cas particulier 
dont il est question. Kdlb. v^ 

11 est écrit en marge : Nous nous confornions , avec le para- 
graphe de Carchiduchesse Marie Chri«tine et du dnc Albert de 
Saxe-Teschen. 



III. 



Dépêche des gouverneurs géuéraux au eonseilier et procureur 

général de Brabant, 

Marib-Ghristine, etc, Albert-Casimir, etc, lieutenants, gouver- 
neurs et capitaines généraux des Pays- Bas, etc 

Sur le compte qui nous a été rendu de votre avis, par lequel 
vous vous expliquez sur Ia requéte du docteur en droit en 
Tuniversilé de Louvain , Le Plat, tendante è ce que vous ayez k 
munir de votre visa la collection des monumens relatifs è Tbis- 
toire du concile de Trente, qu il a présentée k votre approbation. 
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nous vous faisons la présente, ponr vous dire que, n*ayant pas 
trouvé que, parmi les pièces dont vous faites Fénumération , il 
s'en trouve qui peuvent empécher Tinipression de Ia collection 
dont il s agit, vous pouvez permettre qu elle soit mise sous presse, 
en y donnant votre visa dans la forme ordinaire. A tant, etc. 
Bruxelles, Ie 3 juin 4782. Ne. v^ 

Marie, Albert. 



i 
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IV. 



Réflexions sur une note envoyée a l'atis de messieurs les 
suriniendants de la librairie académique par monsieur 
Ie recteur de VVniversiié, Ie docteur Van Leempoel (1). 

(Communiqué par M. Ie chanoine de Ras.) 



Page V^ de la note. — Il y est dit que M. Ie docteur Le Plat 
proposa a messieurs les surintendanls de la typographie acadé- 
mique, aGn qu'aux frais de ruuiversité, seroit imprimé le volume 
contenant les canons et décrets dudit concile de Trente. 

Béfkxions. — Personne ne se rappelle que jamais cette pro- 
position ait été faite, de la part de M. Le Plat, aux surintendants 
et directeurs de la typographie académique. 

Au surplus, on se seroit bien garde d'imprimer un nombre 
d^exemplaires aussi prodigieux, qu'on a fait, d'un ouvrage im- 
primé tant de fois, qui existe, k un prix modique, et dans un 
format aisé k manier, entre les mains de presque tous les théo- 
logiens et canonistes. 

11 est vrai que Tédition du concile donnée par M. Le Plat 
est recoromandable par la beauté de Tlmpression et par des 
additions qu*on y a faites : mais, ces additions se trouvant 
aisément ailleurs, comme la Relatio gestorum de Stockmans, 



(1) Cet avis a été fourni k M. le recteur le 10 aoüt 1785; il était signé 
de quatre surintendants : le cinquième est M. Le Plat lui-même. 
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qu'on auroit pu niéoie rendre plus complete, ainsi que les index 
et les notes de Chiffletius, la plupart des amateurs ne sont pas tentés 
de se procurer, è un prix si considérable, ce qui est absoliiment 
nouveau dans cette éditioo , savoir : les variantes, puisqu elles 
ne présentent qu'uu objet de pure curiosité^ et ne sont lues 
de personae; dailleurs, elles sont prises sur des éditions qui 
n ont aucune autorité, comme sont les éditions copiées a Cologne, 
Anvers et ailleurs, sur celle de Timprii^eur J.-B. Bazola^ k 
Bresse, qui elle-méme n'en a aucune. 

Quant k la dissertation sur Tautorité et Futilité des conciles, 
on la rencontre pour Ie fonds dans tous les auteurs qui ont 
traite avec étendoe cette matière. 

Piige ^de la note. — 11 y est dit que Ie docteur Le Plat s*est 
concerté avec la dame Moretus, que Tédition se feroit è ses frais, 
an moyen d une eouTention ; que la dame Moretos fonrniroit 
2,^00 exemplaires pour la somme de 5,960 florins de change 
(ou de 4,620 florins, argent courant) : ce qui revient a deux 
florins deux sols arg^it courant pour chaque exempkire. 

Réflexions. — Quoique le docteur Le Plat, après sa prétendue 
proposition faite aux surintendants de la typographie acadómi- 
que, eüt cherché un iraprimear en état « de faire face aux frais 
» de Fédition , » la dame Moretus, k laquelle il s'éioit adressé, 
ne voulut cependant pas s*en chai^r; elle doatoit apparem- 
ment de la bonne réussite. 

On est un peu surpns que le m^me docteur, « après un tra- 
» vail pénible ( page i ""^ de la note) et une infinilé de recherches 
9 faites au sujet dn célèbre concile de Trente, » n'ait trouvé 
que par hasard, dans la riche coUection des héritiers de Plantin , 
la primitive édition du conciie, authentiquée par les secrétaires 
de cette assemblee : la eeule fédition qui deyott étre la base de 
son ouvrage et qui lui manquoit cependant, lorsqu'il proposa 
aux surintendants de la typographie académique (comme il le 
dit, quoiqu'on ne s*en souvienne pas) de coQununiquer son tra- 
vail au public. 
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Ao reste, runiversité, ou piutót la typographie académique, 
n*auroit, ce semble, fait aucune difficulté dentreprendre Tim^ 
pression dadit coDciie, aux conditions que la daine Moretus 
Ta entreprise, puisquen ce cas, eile ne risquoit rien; aa con- 
traire, elle y auroit gagnë, comme on profite sur les theses 
ei traites de [Ailosopbie, ou sur d'autres ouTrages que des par- 
ticuliers font imprimer ponr leur compte ^ la typographie aca- 
démique. On ignore pourquoi cette typograpbie ne méritoit 
pas, en pareil cas, la préférence sur celte de la dame Moretus. 

Page 3 de la note, — Le libraire Michel ayant pris k lui tous 
les exemplaires du concile par eonvention , le docteur Le Plat 
proposa aux surintendants de la typographie Timpression des 
monuments relatifs a Tbistoire du concile deXrente. « Ces mes- 
j> sieurs, y est-il dit, connoissant la beauté et Tutilité de Tédi- 
» tion du volume des canons et décrets du concile , agréèrent 
3> rimpression h faire de ladite collection. » 

Réflexiorts. — Lorsqu'il s'agissoit de Fimpression des Monu-- 
ment» relatifs a rhisloire du concile de Trente, le volume des 
canons et décrets im primes chez la dame Morelus, en 1777, n'y 
entroit pour rien : il n'en fut pas méme question. Aussi M. Ie 
docteur Le Plat n*en étoit-il plus le mattre, puisque, Tédition 
étant achevée , il avoit transporté , par convention , au libraire 
Michel (page 2 de la note) tous les exemplaires diidit concile, 
qui, en conséquence, en a déjè débité jusqu'è sept cents. Aussi, 
dès Fan \ 779, Ton annonga cette édition du concile de la ma- 
niere suivante, in titido seii fronte operis : Antverpiae acpro^ 
stant Lovanii apud J. P. G, Michel bibliopolam. Il y a plus: 
Fannée dernière, quand M. LePlat publia sun Conspectus operis^ 
cid titulus: Monumentorum ac amplissima Gollectio, insistant tou- 
jours sur ce que son volume du concile est comme le premier 
de cette collection, il avertit, en méme temps, que ce volume 
étoit k vendre chez le libraire Michel , k Lonvain : Hujus 
voluminis exemplaria omnia sibi compravit et venalia habet 
J. P. G. Michel bibliopoia Lovanii. 
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Après ceia, est-ii croyable que les sarintendanU de la typogra- 
phie académique aient agréé Fiinpression des MonumenU^ dans la 
Yoe de completer, ou plolót de faire nne suite k un ouvrage qui 
étoit entre les mains du libraire Michel, et nullement a leur dis- 
position ; ouYrage dont on savoit qn il y avoit déjè nne quanlité 
d'exempkires vendus on places? Cétoit faire rouler les presses 
académiques pour Tutilité et Ie profit d'un libraire k qui Fnoi- 
yersité n^avoit ^cnne obligation. 

S'il est permis de hasarder nne conjecture , il est plus naturel 
que M. Ie docteur Le Plat , en sollicitant Timpression des monu- 
ments relatifs au concile, ait eu en vue de faire tirer son vo- 
lume des canons et décrets dudit concile. Au moins , lorsqu^il 
publia le volume des Canons, etc, il songea si peu que ce volume 
auroit été le premier d'une collection qui ne parut que quatre 
ans après, et dont on n avoit alors aucune idéé, que, dans son 
volume des Canons^ etc., il inséra des monuments et des pièces 
qui ne devoient naturellement avoir leur place que dans la col- 
lection des Monuments. 

II semble que ce n étoit pas non plus Topinion du public : 
car, après bien du mouvement, et quoiqu on eüt souvent in- 
culqué, dans le Conspectus operis , etc., que le volume des 
Canons devoit étre joint è la collection des Monuments, ce 
volume des canons cependant n'en eut pas un débit plus prompt 
ni plus marqué qu^auparavant. Lorsqu'il étoit question de veudre 
tous les exemplaires qui étoient dans le magasin dudit Michel, 
eet ouvrage ne fut estimé, par quelques libraires, qu'è quatre sols, 
et par d'autres a un florin argent de change par exemplaire , 
selon les déclarations jointes k ce mémoire, de sorte que le 
directeur de la librairie académique (Ladron), aiant une com- 
mission générale d^acheter, k la vente entre les libraires chez 
Michel , tont ce qu il trouveroit profitable k la libraiire acadé- 
mique , et ne pouvant acquérir la masse dudit volume des Canons 
k un bas prix, trouva bon de nacheter que 12 exemplaires 
argent comptant, qu'il paya k raison d'une couronne impériale 
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par exemplaire» aftn d'en pouvoir fournir k ceux qui en deman- 
deroient. Mais, quoiqu*il ait déja débité 14 exemplaires de la 
CollecUondes MmumenU k des particnliers, et, depais environ 
trois mois, 25 en échange aux libraires de Lyoo , il n*a cepen- 
dant vendu, ni k ceux-^i ni k d^autres, qu'un seul exemplaire du 
volume des Canons, etc,, des douze dont il avoit fait Tacquisi- 
tion. 

Page 5 de la note. — Il se plaint qu'il soit obligé de faire 
seul la correction d'un ouvrage aussi pénible , et qu*il est seu- 
lement dédommagé des copies qu*il doit faire écrire, etc. 

Réflexions. — On observe que, Ie recueil des Monuments rela- 
tifs au concile ne consistant que dans Fassemblage de pièces 
déjè imprimées, Ia coUation n'en est pas k beaucoup priès si' 
difficile que d*un ouvrage remis en manuscrit k rimprimeur. 
Il est vrai qu il y entre aussi une quantité de pièces tirées du 
manuscrit de Ficler et autres; mais Ie nombre jusqu è présent 
en est bien petit relativement au reste : d'ailleurs, il ne dépend 
que de lui d'étre décharge de Ia correction, laquelle, s'il Ie 
désire, peut étre confiée k des correcteurs, qui ne manquent pas 
k Louvain. 

Quand M. Le Plat dit, dans la note, qu'il est seulement dé- 
dommagé des copies, etc, il compte sans doute pour rien les 
onze exemplaires qu'on lui fournit gratis, et dont méme il y en a 
sept de reliés aux frais de Funiversité, et dont il dispose k son 
bon plaisir, de sorte qu'avec la reliure, on peutjcompter qu*il 
enlève 15 exemplaires sur 1,000 qu'on imprime d*un ouvrage 
coüteux et d'un débit fort incertain. 

Page 4 de la note, — On observe que le volume des Canons 
et Décrets est pour ainsi dire le premier volumeMe tout Fouvrage, 
de sorte que Funiversité n*aura pas Fouvrage complet ; qu'il 
importe beaucoup d'en faire Facquisition, surtout par rapport 
dux pays étrangers. 

Réfkxions, — Le volume des Canons et Décrets du concile de 

TOME III. 6 
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Trente, publié par M. Ie Le Plat , n'est pas plus Ie premier volame 
de la Cdleetion des Monument» que toute autre édition da con- 
cile de Trente qu*OD voudroit y joindre (si tant est qu*oa y 
doitjoindreaucune édition); le volume susdit n'étant pas im-^ 
prime pour cette collection, plus que toute autre édition da 
concile, comme on Ta déjè observé. Ge qniest d'aotant plus 
vrai, qu*après cette édition de la dame Moretus, on est encore 
obligé de recourir k d'autres , pour des particularités qui s*y ren- 
coD trant, et qu*on n'a pas insérées dans celle de M. Le Plat : édi- 
tion, cependant, qui auroit dü représenter toutes les antres, 
comme, par exemple, Fédition de Lactance donnée par Lenglet 
Dufresnoy, quae omnium instar esêe potèst. 

Il est vrai que Tédition du concile donnée par M. Le Plat, quoi- 
qu'imprimée chez un autre libraire et par des caractères diffé- 
rents, ne dépare polnt la Collection des Monuments. Mais les 700 
volumes déjè vendus ou places et entre les mains des libraires 
étrangers , sont plus que suffisants pour satisfaire les curieux , 
et pour completer, si on Ie veut ainsi , tout ce qui se vendra des 
Monuments. Les libraires de Lyon en ont présenté eux-mèmes 
en échange è notre librairie académique. 

Page ^dela note. — 11 se plaint quHI consacre son travail » 
sans aucune rétribution, au public. 

Réflexions. --* Cette plainte, pour autant qu*elle est relative 
h Timpression du volume des Canons et Décrets du concile^ ne 
regarde aucunement la typographie académique, k qui méme 
M. le docteur Le Plat n'a pas voulu donner la préférence sur 
Ia dame Moretus. Si Téditeur a mal combine, en mettant eet 
ouvrage sous presse , il doit naturellement s'en prendre k soi- 
méme, la typographie académique n*ayant aucun intérét k Tim- 
pression de ce livre. 

Cette méme plainte, pour autant qu*elle regarde Timpres*- 
sion des Monuments relatifs dtudit eoncile, est également mal 
fondée. M. Le Plat n*a jamais demandé aucune rétribution quel- 
conque. D*ailleurs, il n'en pouvoit raisonnablement prétendre 



(83) 

cune , puisqu'on na entrepris riinpression de ce grand et volu* 
ïnenx ouvrage, qu'è la soUicitation du méme docteur et avec 
en de la difSculté : car on prévoyoit déjè, dès lors, ce que Vévé- 
nnent ne vérifiera probablement que trop, que Texécution 
en seroit que désavantag^use h la typographie académique : 
ant évident, tant par la nature de eet ouvrage, qui n*est pro- 
*enient qu*un liyre de bibliothèque, que par Faveu méme de 
. Le Plat, page 7, que cette coUection volumineuse et chère 
auroit qu*un débit modique, et qui tirera , par conséquent, en 
»ngueur. 

Yonlant donc publier cette coUection, le docteur Le Plat étoit 
ssez heureux de rencontrer, dans la typographie académique, 
ne occasion, qn'il n'auroit trouvée chez aucun libraire des Pays* 
tas, de mettre sous presse le recueil qu'il méditoit de publier, 
n se faisant connottre dans le monde littéraire, sans que cette 
;loire, qui a ruiné les Sanderus, les Yredius et autres savants 
iu premier ordre, lui fit courir le risque d'une seule obole : 
1 ne paye pas méme les liyres, ni les copies dont il a besoin , ni 
es ports de lettres, dont il a grand soin de se faire défrayer. 

Au surplus, on a marqué ci-dessus le nombre d*exemplaires 
lont on Ta gratifié, et au sujet desquels il n'étoit rien stipulé, 
lors de Tentreprise de Timpression. 

Page Q de la note. — Proposition faite a luniversité de pren- 
dre toute Tédition (du Concile de Trente, imprimée è Anvers) .\ 
elle. 

Réfl€xion$, — Voici la proposition de M. Le Plat rendue plus 
intelligible. 

Les 2,200 exemplaires, è fl. 2 2 s. par exemplaire, coütoient ^ 
M. Le Plat, fl. 4,620. De ce nombre, on défalque fl. 600 pour les 
700 exemplaires déjk débités ; resle fl. 4,020 è payer par la typo- 
graphie académique pour les 1,500 exemplaires restants. 

Mais ces i ,500 exemplaires, pris a fl. 2 2 s. par volume, comme 
M. Le Plat les a payés lui-même k la dame Moretus , ne mentent 
qu*k fl. 3,150 : de serte que la typographie payeroit fl. 870 de 
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plus que lui-méme les a achetés è madame Moretus et vendus 
immédiatement après au libraire Michel ; et voile ce qu'on appeU« 
fort improprement être dédommagé. 

Il est vrai qu'il s'offre, page 6, k faire tous ses devoirs ponr 
faire payer au libraire Michel (qui neluia compté que 600 florins, 
è défalquer comme ci-dessus) ce qu il a re^u au sujet des 700 ex- 
emplaires déjk re^^us ; mais ces devoirs n*aboutiront k rien , et 
Tuniversité n*y gagnera pas une obole, puisqu'^ la page précé- 
dente, M. Ie docteur Le Plat avoue lui-méme qu*en agissant k 
charge dudit cc Michel, lequel est déjk reconnu pour insolvable..., 
» il en aura peu de chose ou rien » : de sorte que la créance de 
la typographie è l^harge de Michel, si on excepte les 600 florins 
déjè payés , se trouve réduite h zéro. 

Quand il est dit, dans la note, qu'il n*a re^u de Michel que 
600 florins, cela doit s*entendre des 600 florins payés è compte de 
ce que Michel lui devoit pour les 700 exemplaires vendus du 
Concile, puisqu'il conste que, pour les exemplaires de Riegger, 
pris du magasin du libraire Michel et transportés a la librairie 
académique, on a payé en mains de M. le docteur Le Plat 764 flo- 
rins, qui étoient dus d*ailleurs, pour le Riegger^ au libraire 
Michel. 

Page 7 de la note. — Il se flatte qu*il procüre a Tuniversité 
des ouvrages d'un débit journalier. 

Réflexions. — Nous avouons qu'il a procuré des ouvrages 
d un débit journalier, par exemple, les Recitationes d*Heineccius; 
mais, k raison de eet ouvrage, il a re^^u, valeur en livres, prix de 
la boutique, passé les 90 florins : en revanche, il en a procuré 
d*autres, qui n'ont presqu'aucun débit ( quoiqu*augmentés d une 
préface de Féditeur) , de sorte que, Fun portant fautre, il est 
fort douteux si sessoins ont occasionné du profit k la librairie, 
OU de la perte. 

Cest d'aiileurs le devoir du docteur Le Plat, aussi bien que 
des autres surinjendants, de concourir par leurs conseils au 
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jstre et -au soutien de eet établissement , qui , . quoiquil 8*est 
oatena jusqu'^ présent, aidé de tous les émoluments de Ia 
ypographie, qui s'y absorbent, seroit bientót ruiné, si tous les 
nessieurs faisoient valoir des prétentions qui ne seroieht pas 
noins fondées, è certains egards, que celles de M. Ie docteur 
Le Plat. 

Au surplus (et pour condusion), si le grand ouvrage des üfo- 
nutnentê n'est pas complet sans le volume du Condle, M. Le Plat 
a soUicité funiversité dlmprimer k ses frais un ouvrage volu- 
mineux, non-seulement incomplet, mais qu*elle ne pouyoit 
jamais completer, tous les eiemplaires du volume du Concile 
étant entre les mains du libraire Michel, qui, en vertu de sa 
convention, en étoit absolument le mattre, eten disposoit selon 
son bon plaisir. 

Mais, sHl est complet, comme personne n'en peut douter et 

que M. Le Plat lui-méme le doit avouer, s*il ne veut pas tomber 

dans rinconvénient d*avoir donné un conseil si désavantageux, 

nous persistons dans Tavis que nous avons donné, il y a six 

mois , que la typographie académique ne peut faire Tacquisition 

du volume du Concile sans une perte considérable. L*expé- 

prience depnis ce temps-lè, qui nous fait craindre de plus en 

plus le peu de débit de eet ouvrage, surtout après les défauts 

qu*on y a reconnus; le peu de valeur que les libraires étrangers 

ont attribuée è ce volume , lorsquHl s*agissoit de le vendre entre 

eux ; le nombre d*exemplaires déjè places et entre les mains des 

libraires étrangers; les plaintes mémes de M. le docteur Le Plat 

sur les risques d*une perte considérable , si eet ouvrage lui reste, 

n ont pas peu contribué è nous confirmer dans fopinion qu'après 

de müres délibérations et les avis pris des experts, nous avions 

con^^ue il y a six mois. 

Comme eet avis, dont nous parlons, a été foumi è Funi- 
versité en corps , qui , en conséquence, a débouté M. Le Plat de sa 
demande relativement h Facquisition dudit volume, nous sup- 
plions Votre Magnificence de vouloir porter la connoissance de 
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la note, aussi bien que de notre avis, k runiversité en corps» 
afin que cette affaire, qui passé Ie» bornes de notre commis- 
sion, soit terminée par Ie corps entier, qui gans donte ponrroit 
trouver étrange qa*on ftt Tacquisition du vidume du Ctmcile, 
après que six mois auparavant Fan avoit pris une résolution 
contraire. 

Nous ne doutons dono pas que runiversité, qui ne voit 
qu*avec peine Ie peu de gain, ou plutót la perte, qu'öccasionne 
la librairie académique, ne déboute une seconde fois Bf. Ie 
docteur Le Plat, d'autaut plus qu*elle a sujet de se plaindre du 
procédé du méme docleur, qui, après avoir essayé inutilement , 
chez d*antres libraires, è faire valoir le débit de ce Concile, 
veut enfin se décharger sur la librairie académique de la perte 
qu'il prévoit qu'il devra sonffrir sur eet ouvrage. Il n'est d'ail- 
leurs que trop informé lui -méme combien ladite librairie est 
peu capabie k faire des gratifications, surtout d*un prix si 
considérable, et auxquelles d*autres pourroient prétendre éga* 
lement. 

(Extrait du registre aux actes de Ia Bibliothèquc 
académique, commengant en 177S el finis- 
«ant en 1783.) 



GOIPTI ftlNDlI DIS StARGES 
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COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



oo 



RECUEIL DE SES BULLETINS. 



DEinUÈIIE SÉBIC. 



TONE TROISIÊNE. -~ II<"' BULLETIN. 



Séance du ^janvier 1852. 

Presents : MM. Ie baron de Gerlache, présideni; 

Gaghard, secréiaire-trésorier; 
Ie chanoineDERAM; 
Borhans; 

BORGNET. 

Absents : MM. Ie chanoine de Smet; 

DU Mortier. 



La séance est ouverte h dix beures et demie. 
Le proces-verbal de la séance da i^ décembre est lu et 
adoplé. 

ToME ni. 7 
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— M. Gachard dépose sur Ie bareau Ie 4' volume de 
YInventaire des Archives du royaume (5^ de la chambre des 
compies), el annonce que rimpressioo du 5* est com- 
mencée. 

OUVRAGES OFFERTS A LA GOMMISSION. 

II est feil honmaige ï h Qommi$aiioQ :; 

Par M. Is.-An. NyhoflF, des tomes IV el V de ses Gedenk- 
waardigheden uit de geschiedenis van Gelderland, compre- 
nant Ie règne d'Arnould d'EgmQUt ei la dominalion de Ia 
maisoD de Bourgogne ; 

Par la Sociélé hislorique pour la Franconie inférieure 
h Aschaffenbourg , des 2^ et 5^ cahiers du tome XI de 
YArchiv des historischen Vereims von Unterfranken und 
Aschaffenburg ; 

Par M. Ernest-Frédéric Mooyer, de sa traduction du da- 
nois de la Uebersicht der Auswanderungen der Normannen 
aus der Normandie nach Ilalien und der erslen Eroberun- 
gen derselben in Neapel und Sizilien, par F. Schiern; 

Par la Sociélé de Thistoire de France, du n« 9 de son 
Bulletin pour 1851. 

Dépól a la bibliolhèque de TAcadémie et remerciments. 

GORRESPÖNDANCB; 

M. Ie Minislre de Tinlérieur écrit, en date du 15 dé- 
cembre, pour savoir oü en est la Correspondance diploma- 
tique que M. Ie dioctear Coremans es.t chargé de publii^ : 
M. Ie MinisUre rappeUe» a ce sujet, une dépêche ee dale 
du 31 décembre 1848» oü il informait la Gommission qiie 
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. Goremans avait re^u Tordre de lui adresser son ma- 
nnserity pour qu*elle Ie revit ei Ie fit imprrmerj 

Il sera répondii k M. Ie MiDistre que M. Gofemans u'» 
rieo envoyé a la Commissioo y el qu'élle n'a ie^n de lui , 
depais i848 , de cofflnmfiicatioB d'aucon genre. 

— Par u&e aotre dépêche» en date du <8 décembre,^ 
M. Ie Ministre de Tiatérieur danaode des reB^igaements 
sur Tétat des travaux de la CommissioD* 

Ud projel de* réponsef présenté par Ie secrétaire^ esA' 
adeptéi. Il est ainsi cofi^ü : 

t« MOlilSlEÜR tE MttültsMM, 

> La Commission a eu rhooneur de recevoir la dépêchey 
en date du IS décembre, par laquelle vous Tinvitez ^ vous 
faire conoaitre : 

> l"" Quels sont les volumes qu'elle a publiés de** 
puis 1848? 

> 2° Quelssontles volumes actuellementèrimpression? 

> S"" Quels soDt les ouvrages qu'elle se propose de 
publier, et quel est Ie degré d'avancement de la rédaction* 
de ces ouvrages ? 

> 4*" A quel point est parvenue la rédaction de la table 
des maiières et diplömes? 

> 5*" Enfin les dépenses qu'ont nécessitées les ouvrages 
publiés, et que nécessiteront ceux qui sont sous presse. 

» La Commission, monsieur Ie Ministre,. va répondpe,: 
article par article , k ces différentes questions. 

> Ad l"*"*. La Commission a publié, depuis 1848, cinq 
volumes de Bulletins, savoir : les tomes XIV, XV et XVI de 
la 1** série> et les tomes I et II de la 2^. 
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> Ces volomes , oatre Ie compte rendo des délibérations 
de la Gommission » renfermeot des notices hisloriques et 
on grand nombre de docoments restés josqae-la inédits. 

» La collectioD des Bulletins, qoi peut êlre regardée 
comme un complément de la colleclion des Chroniques, 
formera plus tard, de méme que celle-ci, un corps de 
matériaux dont pourront tirer un grand parti les écrivains 
qui s*occuperont de Thistoire nationale. 

» Indépendamment des cinq volumes susmentionnés, 
la Gommission a mis sous presse Ie i" volume de Ia 
Chronique des ducs de Brabant d'Edmond de Dynter, avec 
Tancienne traduction fran^^ise de Jehan Wauquelin » dont 
la publication est conGée aux soins de M. Ie chanoine de 
Ram; Ie 1^ volume des Voyages des sauverains de la Bel- 
gique, qui ont pour éditenr M. Gachard , et Ie 6" volume 
des Monuments de Vhistoire de Namur, de Hainaut et de 
Luxembourg, consacré la la leende de Godefroid de 
Bouillon, dontM. Borgnet, comme nousledirons plusloin, 
a bien voulu consentir k être Téditeur. 

> A Theure quil est, 55 feuilles du Dynteri Chronicon, 
20 des Voyages des souverains, et 5 de Ia légende de 
Godefroid de Bouillon, sont imprimées. Une vingtaine de 
feuilles sont, de plus, en épreuves, entre les mains des 
éditeurs. 

» Ad T^. Ge qui vient d'étre dit sert de réponse h cette 
question. 

> Ad 5"". La Gommission s*applique, avant tont, Ji 
acbever les diverses collections commencées. Ainsi , M. Ie 
cbanoine de Smet préparé Ia suite du Corpus chronicorum 
Flandriae, dont deux volumes ont paru, et M. Bormans 
eelle des Brabanlsche Yeesten, qui complent aussi deux 
volumes de publiés. M. de Reiffenberg avait laissé iaa- 
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'chevés, è sa mort, les Monuments pour servir a Fhistatre 
des provinces deNamur^ deHainautetdeLiujcembourg; il en 
avait fait parailre seulement les tomes I, IV, V, VII el VUL 
Dans sa séance du 7 juillet dernier, la Commission, sur 
Ie rapport de M. Borgnet, a décidé que les Monuments 
seraient limilés a buit volumes; que Ie tome II contiendrait 
Ie cartulaire de Tabbaye de Cambron; que Ie tome UI se 
composerait des privileges de Tabbaye de S^-Gbislain , de 
la fin des cartulaires de Hainaut et des diplómes men- 
tionnés dans les Préliminaires du tome P'; eniin, que la 
dernière parlie de la légende de Godefroid de Bouillon 
ferait la matière du tome VI. A la prière de leurs col- 
lègues, MM. Borgnet et de Bam se sont cbargés : M. Bor- 
gnet, de la publication des tomes III et VI, M. de Ram de 
cel Ie du tome U. 

» MM. de Smet et Bormans ont une partie assez consi- 
dérable de leurs matériaux quHIs pourraient dès k présent 
meltre sous presse; mais nous sommes arrêtés par Tin- 
suffisance de Fallocation dont il nous est permis de dis- 
poser. Geite allocation est de 6,000 francs, sur lesquels 
doivent élre prélevés les frais de déplacemenl des mem- 
bres, les frais de copie, les frais de recherches qu'il faut 
faire quelquefois k l'étranger, Tindemnité pour la garde et 
Ia comptabilité du magasin, les dépenses du secrétariat. 
II serait a souhaiter, monsieur Ie Ministre, que Ie gouver- 
nement, d'accord avec les chambres, augment&t la sub- 
vention actuelle de quelques milliers de francs, ou plutót 
en rétablit Ie cblffre tel qu'il était avant 1848; les travaux 
de la Commission pourraient recevoir ainsi une impulsion 
active, qui tournerait grandement au profit des études 
historiques. En France, Ie crédit alloué pour Ia publica- 
tion des documents sur Thistoire nationale est, de- 



puts 1834, (ie cent dnqtuitiUê müU frawt» claque anaée : 
ee chiffre a éjté copservé méme après la réyolotioa 
de 1848, alors qa*il n'y eat presque aacon artjcle da 
Jtodget qui m fttt frappe de rédoclion. 

t Ad 4**. Par table des matière^, la Conioiissioii suppose 
que voos ave^ voula parier» moasieor Ie Mioislre^ de la 
table alpbab^iqne et apalytique de$ jseize Yoiumes fioroi^iit 
la 1** série des B^Melins, dont la rédaction est eonfiée 
k M^ ÉmUe Qacbet, chef da Bareao paléograpbique. Ce 
trayail ^taebevé depois quelqae leraps déja» et rimpressioo 
eo marche avec rapidité ; elle est parvenoe a la lettre G. 

> Qoant a Ia table ebronologiqoe des cbartes, diplömes^ 
leitres pateotes et aatres actes ipoprimés /conceroaoi This- 
tpire de )a Belgique, elle en est restée aa poipt oü elle 
était aa commencemeDt de 1846 (voir Ie tome XI des 
BuUê(in$, p. 337) : les analyses Taites s^élèvent a 1S,000 
/epviron; les ouvrage» doot Ie dépoaillemeQt a été exécoté 
sont au nombre de cent cinq ; yous en trou^erex )a liste 
ci-jointe. 

> Il importerait de continuer cette utile entreprise; 
mais il faudrait pour cela que des fonds fussent accordés 
par Ie gou?ernement. Un grand nombre d'ouvrages pa- 
bliés en Belgique, en Aljennagne, en France, en Apgl^ 
terre, est encore h dépouiller, et tous les jonrs il se fait, 
dans ces différents pays, des publications qui sont df^ti- 
nées è grossir notre table, 

> Aux ter mes de Tart* 2 de Tarrété ministeriel du 9 aoiit 
4847, portant règlenoent pour Ie Bureau paléograpbique , 
Ie chef de ce Bureau e^t spécialement cliargé de Ia réupion 
at de Ia mise en ordre des bulletins dont la collectiop 
4oit foruier la table pbroqologique. Toutes les analyses 
e^ptées jusqu'ici ont en effet été remises a ^ü- Cachet f 
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mais, pour les classef, il a reconnti la nécessit^ de se livrer 
h. des recherches étendues sur les slyles et les dates qui 
f u rent en tisage dans les djOëreütes provinces des Pays- 
Bas jusqu'en 1576, époque oh un édit de Philippe It fixa 
UDiformément au l""' janvier Ie commencement de Tanoée 
civile. Ces recherches sont fort avancées : M. Cachet ne 
pourra toutefois j meilre la demière inain^ qu'après que 
rimpression de la table des maiières de la l'* série des 
Bulletins sera achevée. 

» Ad 5""°. Les états des dépènses qu*ont nécessitées les 
ouvrages publiés ont été successivement transmis^ mon- 
sieur Ie Ministre, k votre département. 

» Quant è celles qüe nécessiteront les ouvrages qui sont 
sous presse, il nous serail difficile d*en foUrnir méme un 
aperfu, car nous ne saurions évaluer, ni pour Ie 1^' vo- 
lume de la Chronique de de Dynter, ni pour Ie 1*' volume 
des Voyages des souverains, ni pour Ie lome VI des Monu- 
ments de Vhistoire de Namur, de Hainaut et de Luxembourg, 
Ie nombre de feuilles donl ils se composeronL Yous savez, 
du reste, que Ie prix de chaque feuille d*impression est fixé 
dans Ie contrat que la Commission a passé avec M. Hayez. 

» Veuillez agréer, monsieur Ie Ministre» Thommage de 
DOtre haute cobsidération. > 



Liste des ouvrages contenant des diplómés belges , dont on a 

fait jusquHci Ie dépouillement. 

AcHÉRY (d') , Spicilegium, l. ïlï. IV. V . VI et Vïll. 

Amand, Mémoire historiqne sur les différends qui s*élevèrent 
entre Jean et Baudouin d^Avesnes et Marguerite de Constantino- 
ple (Bibl. royale, n° 27,620). 



\ 



(94) 

A Thtmo, Historia Brabantiae diplomatica. 
Bast (de), L*ancienneté de la yille de Gand. 
Beaugoort de Noobtvelde, Jaerboeken van den Vrye. 
Bertholet, Histoire du duché de Luxembourg, t. IV, V, VI, 

vn et vm. 

Bondam, Cbarterboek der Gelderland. 
BouiLLE (Ie P.)> Histoire de Liége. 
BouQUET (Dom), Recueil des bist. de France. 
Brasseue, Theatrum abbat. Hannon. 

— Origo Hannon. coenob. 
Bochelids, Ad Hedae bist. Ultraject. 
Botkens, Trophées du Brabant. 

— Maison de Lynden. 

BozEUN, Gallo-Flandria sacra et profana. 

— Annales. 
Cambron (Histoire de). 
Carpentier , Histoire de Cambrai. 
Chapeayille, Gesta pontif. Leod. 
Chartes du Hainaut. 
Chifflet, Le vrai Childebrand. 

J. CiniEL, Material zur österreicbischen Gescbiebte. 

— Oesterreich. Geschichtsforscbungen. 

— Gescbiebte Kaiser Friedricb IV und Maxim. I. 
CoLLiETTE , Mémoires pour servir è Fbistoire du Vermandois. 
Déduction présentée è TlLmpereur par Févéque de Brnges 

(1720). 
Dejonghe, Belgium dominicanum. 

— Gendscbe gescbiedenissen. 
DiERicx , Mémoires sur la ville de Gand. 

— Appendice è ces mémoires. 

— Het Gendscbe Cbarterboekje. 
DiViEos, Annales oppidi Lovaniensis. 

Ducange, Glossarium latinum medii aevi (commencement). 
DucHESNE (André), Maison de Guisne. 
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DocHcsNE (André), Maison de Dreux. 

— — Maison de Chastillon. 

— Maison de Montmorency. 
FiscHER (F.-C.'J.)* Noyissima scriptorum et monument, collectio. 
FiSEN, Sancta Legia. 
FouLLON, Historia Leodiensis» 
Gaillot, Hist. de Namur. 
Galland, Mémoire pour Fhistoire de Navarre, etc. 
Gestel (Van), Hist. archiepise. Meehlinien. 
Gramaye, Primitiae antiquitatnm Gandensium. 
GüÉRARD , Cartulaire de S*-Bertin. 
HARiEDS, Annales ducum seu principum Brabantiae. 
Harduin, Mémoires sur TArtois. 
Heelu (J. Van) , Rymchronyk. 
HEMERiEus , Augusta Viromand. vindicata. 
Hennebert, Hist. de la province d'Artois. 
Heuterus (Pontus), Rernm Burgundic. iib. VI. 

— — Opera omnia. 

Historisch onderzoek , etc. ( Antiquités d'Anvers. ) 
HoYNCK Van Papendrecht , Analecta. 

Keures et privileges accordés par Marie de Bourgogne, Maii- 
milien, etc, au comté de Flandre. In-fol. 
Klerk (de) , Brabantsche Veesten , 1. 1 et II. 
Kluit , Hist. critica comitatus Hoilandiae et Zelandiae. 
Latomds, Corsendonca. 
Lebodcq (P.), Hist. deSebourg. 
Lerot, Notitia Marchionatus S. R. I. 
Lerot (Jacques) , Érection des terres du Brabant. 
LicHNOwsKi (Ie prince), Geschichte des Hauses Habsburg. 
LiNDANiis, Teneramunda. 
LocRius (Ferreolus) , Cbronicon. 
LoovENs, Practycke van Brabant. 
LouYREX, Recueil des édlts, 1750-52. 
LuDEwiG, Analecta. 
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Malbrancq, de Morinis. 

Mantelius, Hist. Losseosb. 

Martene et Dürand, Ampliisiina coUeeCio. 

MkvtfUEm^ A9a]ecU. 

Messager des sciences et arts, 1. 1 et VL 

— des sciences historiqiiea • 1 839-43. 
Meter, Annales Flandriae. 
Mieris, Cbarterboeck der graven Van Holland. 
MiRiEus, Opera diplomatica« 

— Rerum belgic. annalea. 

— Origo coenob. benisdict. 
MoNUMENTS pour Thifitoire du Haioaot, etc. 
MousKÉs (Pbilippe) , Sa cbronique. 
Ordonnances des rois de France, da la 3^ race. 
OuDEGHERST , traductioD fiamande. 

Paülus (P.) , Dissertatio de origine, progresati et aolutione 
nexus feudalis Flandriam inter et Zelamti^m. Lugduni Batav. 
i775,in-8». 

Placards de Brabant. 

— de Flandre. 

Plancber (Doiq), Hist. de Boargogne. 
PoNTANüs, Hist. Gelrica. 
Provincie, stad ende district van Mechelen« 
Raepsaet (J.-J.), États généraux de la Gaule. 

— Analyse de Torigine des droits des Belges. 
Raissiüs , Origines Carthusianorom* 

Ram (de), Analecta Leodiensia. 

Recüeil de traites de paix. Amsterdam^ 4700» 

Sanderds, Flandria illustrata. 

Sartorius, Geschiet) te der deotschen Hause. 

Smet (de) , Chroniques de Flandre. 

Tbysebaert, Déduction et pièces par lesquelles il conste que 
les ecclésiastiques de la Flandre ou lenrs dépotés n'ont voix dé- 
cisive que dans certaines affaires, 1749. 



<07) 

ToBo^uRy Provincie Belgica ordinis s^' Benedicti. 

Yandeibaeb^ Chètelains de Liile. 

ViLLENFAGNE , Recherches sur Fbistoire de U province de Liége. 

ViNGiiANT , Annales de la province et comté de Hainaut. 

Vbedios, Genealogia comituiQ Flandriae. 

Warnkoenig, Hist. de laFlandre, trad. fran^. 

WiAERT , Hist. Septifontana. 

Zaman, Exposition des trois états de Flandre. 

— M. Ie secrétaire perpétuel de FAcadémiedes inscrip- 
tions el beJIes-lellres <le France accuse la réception des 
n" du Bulletin, depuis Ie 2* cahier du l. XVI Jusqu'au 
^ cahier du t. II de Ia 2^ série inciusivement. 



RAPPOMfS. 

M. Gaehard fait Ie rapport suiv^nt : 

c M. Alexaudre Pinchart, qui fut préposé par Ie gou- 
vernement, en 1846, k la mise en ordre des archives de 
Tancien conseil souverain de Hainaut, et qui, depuis 1847 , 
est attaché aux Archives du royaume, a profité des travaux 
auxquels il s'esl livré k Mons, pour recueillir, dans les 
papiers qu'il avait sous la inain , des notes et des docu- 
ments dont il a successi vemen t fait hommage ^ Ia Gom- 
mission. 

» G'est ainsi qu'il nous a présenté : 

j 1° Des souvenirs hisloriques sur les archives des an- 
ciennes institutions judiciaires du Hainaut (1); 



(1) Voip les Bulletins, 1« série, t. XIV, pp, 10-39. 
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» V Des dttrfes, diploses, letties patafes, des an- 
Dées 1040 a 1718, extnüu des Bëaes aichircs (1); 

» 5* La soite des soaresiis kistoriqses sor les afchiTes» 
josqn'eo 1848, el me lisie soouBaire des collectioos que 
reofenne Ie dépöl da pahis de jastice, a Mok ^). 

> Ces difenes coauranicaüoBS obI cié wsérées dans 
DOS finOf Inu. 

» Aojoaitrhiii il ooos adrease h ia de aes analyses el 
eailrails. 

> Cetle deniière partie de ses re^efdws compreod : 

> a. LadescriptioDcfiiiicarlalairederabliajedeGhis- 
leoghieo; 

» 6. Celle d*ii]i cartolaire de FaMiaje de S^-Deois en 
Broqoeroie; 

» c. Celle de qoalre maimscrits, dos a Górard Sacré, 
moioe de S'-Denis, el qui contienDeol des noliees bislo- 
riqaes sor les villages de 9-Deois, Obrechies, Hoodeng, 
Goegnies, GoUignies, Yille-sor-Haine, Hiieosies, Sai- 
sione, etc. : a la soite des détails qne donne M. Pinchart 
sor ces maoiiscrits , il fait coDnaiire ane cliarle de Bau- 
douin II, comle de Hainaut, de 4084; ao diplöme de 
Bandouio IV, de 1142; one lettre de Philippe II a Tabbé 
de S*-Deais, du 9 aout 1559; 

» d. La description de trois registres aax ridtmtis, 
dans lesquels sont des chartes qo'on ne trooverait peut-étre 
pas ailleurs; 

» €. Des extraits d'on obitnaire de r^lise de Soignies; 

» /*. Enfin, una charte de la seignearie de la Rosière, 



(1) j^uUetifU, 1» série, t XIY, pp. 195-21S. 
(3) /(^,t.Xy, pp. 06-118. 



(99) 

doünée en 1521, et amplifiée en 1543 par Ie prévót de 
Yalenciennes, auquel cette seigneurie ressortissait. 

2> Ces notes et ces documents me paraissent pouyoir 
étre utiles aux personnes qui s'occupent de Thistoire du 
Hainaut. Je propose, en conséquence, qu'il leur soit donné 
place dans Ie Bulletin, d 

Cette proposition est adoptée. 

FONDS DES GHRONIQUES BELGES. 

Le secrétaire-trésorier présente Ie tableau de situation 
du fonds des Chroniques bdges, a la date du 31 décem- 
brel851. 

Ce tableau est approuvé , et sera transmis a M. le Minis- 
tre de Tintérieur. 

DISTRIBUTION DES CHRONIQUES ET DES BULLETINS. 

La Commission t)rend connaissance de plusieurs dépé** 
ches ministérielles concernant la distribution des BuUe- 
tins, ainsi que d'une demande tendante k oblenir la col- 
lection des Chroniques, et statue sur la suite a y donner. 

COMMUNICATIONS ET LEGTURES. 

M. G.-G. Yreede , professeur de droit des gens k Tuni- 
versité d'Utrecht, envoie des renseignements sur un 
épisode peu connu de la vie d'Henri Yander Noot : il s'agit 
de rincarcération du célèbre tribun a la citadelle de Bois- 
Ie-Duc,alafindel796. 

Insertion au Bulletin et remerciments. 

— M. Émile Gacbet, chef du Bureau paléographique , 
adresse, sous forme de lettre, une notice relative ^ Tas- 
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sassinat du bourgmestre de Liëge, Sébastien La Ruelle, 
en 1637, avec divers docoments sar l'histoire du pays de 
Liége, dans les années 1634 Ik i638, extraits des Archives 
da royaame et de la Bibliothèque royale. 
Insertion au Buüetin. 

— M. Ie chanoioe de Ram communiqué deux lettres de 
la faculté de théologie de Louvain, éerites en 1561, au 
sajet de Pierre Ximenius. 

Insertion au BMetin. 

— M. Gachard présente la deuxième et dernière partie 
des Lettres inédites de Maximilien , duc d'Autriche , roi des 
Romains et empereur, sur les affaires des Pays-Bas, de 
1478 d 1508. 

Insertion au Bulletin. 

— Le méme membre fait connaitre que M. Ie Ministre 
de Tintérieur a entièrement adhéré k Tavis de la Gommis- 
sion , consigne dans le BuUetin de la séance du 3 novem- 
bre 9 touchant la publication de Ia Correspondance de PAt- 
lippe II sur les affaires des Pays-Bas, et qu'en conséquence » 
il livrera simultanément k Fimpression, sous peu de 
jours» le 3"^ volume du précis de cette correspondance, et 
le l"* volume des textes originaux. 

— M. Bqrmans annonce , pour la prochaine séance, 
une notice sur deux manuscrits, dont Tun du commen^ 
cement du XIV" siècle , le second de 1444, renfermant, 
entre autres ouvrages, le Liber de naturis rerum, de 
Thomas de Gantimpré. 

— La séance est levée k midi et demi. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



Fim (bs <mai^& et extraUs de$ arehives^ judimaires 

a Mom (i)*< 

(JPar AL, Alexandre PiseHAaT.), 
§ 9. €ai»tiji«aiiib«. 

Carttüaire de Vabbaye de Ghislenghien. — Lecartulaire 
de Tabbaye de Gbislen^hien ^ eo Hainaut , que possède Ie 
dépót des arcbives judieiaires , a Mons, esl ua volume 
petjt in-folio sur papier, de 233 feuillelis chiffrés, plus 
quelques feuillets blancs ^sans titre, et couvert de parcbe- 
min. Il a été trouvé dans Uiu sae ^ proces^ qui faisait partie 
de la farde 4, aaaae 1777^ actaellemeüO n"^ 6387 , et fut 
produit, a propo»#uftie cofi^estation entre Ses religieuses 
de fabba^e et fes icföite et éehevius du vil lage du Rou%, 
pour la reconstruction de leur église. Tout ce cartulaire a< 
été écrit par une seule main', dians Ie premier quart du 
XVP siècle. Les chartes, qui sout au nombre de 246, s'y 
trouvent rangées dans un certaiu ordre„ presque toujours 
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(1) Voyez les BuOeHns, l'» séHé, t XIV, pp. 16-59 et 1925-216 ; t. XV, 
pp. 96-118. 



d'apffés Ie nuig des posowKS de qn 
Eb void Faiia^se : 

P* I f*. S ckvfci des évifKi de GuAni : EKtack, de 
II»; Rkefas, de 1145, 1141, 1155 et 1161; Piem, de 1168 
et 1179; Beeer, de 1180; Gedefirnd, de 1»4; Nicohs, de 
I9SP7; EagMirad, de 1274 et 1278; Ga, de 1^6; lem , de 
1383, et BQeofae, de 14aS. 

¥• 19 f. l7ckvfcidcsaUéi:fEenB,del227etl328; 
de Gndin», de 1219, 13S ct.1363; de YicegM, de I29S; de 
9-Dnis ca BroqMTOie, de 1 1 88; de 9^€UrinB, de 1239; d'AB- 
dam , de 9-AdricB a GnuuMit et de S^-AmamL 

P*32 i^ i4ckvfcidedofCMCtdbi|iilics. 

F» 41 r. 13 ifartes des abbesses de GUak^yea, cCc. 

F* 49 f*. 44 AartesdcspriMcsetse^BenssahaBts: Ban- 
dm, eonte de Flaadie et de Haioaat, sdgBens de Trai^nies. 
de Roeah, d'Aodcnarde, de ligne, de Yiaee, de h Hamaide, 
de Rooepiies, dlEDgUen, de GaTre, de Lens, de BUqaj, etc 

F* 71 f*. 14 Aartes de priacesBes et dames, parmi lesqndles 
phsicersdeJcauineet de Marie de Constaotinople. 

F> 77 f. 11 ifartes rdaliTCS i des fnocs-aDeox, do XV* 
etdeXVl^ftède. 

F> 101 f. I lettre dited-oUigalioo, de 1497. 

F* 107 f*. 3 pièees toodiaot Acreo et Sieeokerqoe. 

F* 113 f*. 4 lettres OU senteocesd'aribilres. 

F" 125 r*. 4 lettres rd^thesi des maiais et i des droits de 
jestieeet de pêche. 

F> 431 f*. 2 pièees, Foiie de 1429 et Favtre de 1450, qai 
oet ttait aox charibonoages, elc. 

P 138 r« 4 f" 233. 94 actes scabinaox d*ErbiscBa1, Steen- 
kerqne, Wodecq, Gibecq, Haotrage, Basallj, Olligoies, Ghis- 
leo^ien, Bemissart, Ghiërres, Acreo, Herchies, Silly , Yillers- 
S^-Amaody Lessioes et Bois-de-Lessioes. 
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Nous connaissons un second cartulaire de Tabbaye de 
Ghislenghien et qui est beaucoup plus précieux. Cest un 
volume en parehemin de 70 pages, écrit dans les derniè- 
res années du XIIP siècle, et qui renferme la iranscrip- 
tion de 16 bulles de papes; 29 chartes d'évêques de Cam- 
brai et de Reims; 21 d'abbés de S*-Ghislain, S*-Amand, 
S*-Denis, Cambron, Vicogne, elc; 8 chartes d'abbesses 
de Ghislenghien; 4 chartes de comtes et comlesses de 
Fiandre et de Hainaut; 9 chartes de seigneurs de ïraze- 
gnies; 18 chartes de seigneurs de Ligne, Enghien, Winti, 
Hierges, etc. Sur les feuillels de garde ont élé copiées 
deux autres chartes, par une main du milieu du XIV® 
siècle. 

Les Archives du royaume, a Bruxelles, possèdent Ia 
plupart des chartes provenant de Tabbaye de Ghislenghien; 
elles sont au nombre d'environ 150, dont un sixième ap- 
partient au XIP siècle. 

Cartulaire de Vahhaye de S'^Denis en Broqueroie. C'est 
un petit volume in-quarto en papier, de 558 pages et de 
quelques feuillets restés blancs, et relié en veau. Cinq au- 
tres feuillets, en (ête du cartulaire, sont occupés par une 
vie desaint Gérard, de Corbie, qui vivait au XP siècle, 
et qu'y a transcrile une main différente de celle du cartu- 
laire. Celui-ci a pour titre : 

Compitatio scripturarum et privilegiorum a summispon- 
tificibus, episcopis ^ cmnüibus Hannoniae^ et aliis piis bene' 
factoribus monasterio San-Dionysiano concessorum, ordine 
chronologico dispositorum y ex archivis ejusdem mona^terii 
et originibus authenticisqueinstrumentis depromptorum per 
F. G. 5., cum nonnullis chirograpliis statum, regimen et 
reformalionem ejusdem monasterii concernentibus. 

Ce recueil est donc range dans Tordre chronologique; il 

TOME III. 8 
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reorerme 3 chartes da Xl^ siècle, 25 do XII% 1 12 da XIIP, 
35 du XIV' et 18 du XY'. Les pages 423-558 coulieanent 
quelques pièces du XVI* et du XVIP siècle. La plupart de 
ces dernières concerneut la réforme de Tabbaye. 

Deux des chartes du XI* siècle soot de Richilde, des 
aunées 1081 et 1082 , et la troisième est émanée de Bau- 
duin II, en 1084. Celles du XII* siècle appartenaient aux 
papes Calixte II et Lucius III , ^ Burchard et Nicolas, 
évéques de Cambrai, k Heuri de Leyen, évéque de Liége, 
aux comtes Bauduin III , Bauduio IV et Bauduin VI. 
Parmi les actes du XIII* siècle, il se trouve des bulles des 
papes, das chartes des comtes el comtesses de Hainaut; 
d'autres, des évéques de Cambrai et de Liége, des abbés 
de Lobbes, S^-Denis, Liessies, Cambron, S^-FoilliaQ, 
Hasnoo, etc; des seigneurs du Roeulx, de Trazegnies, 
Coussy, Ville, Enghien, Winti, Lens, Rumignies, etc. 
Toutes ces pièces regardent, soit la fondation de Fabbaye, 
soit la dönation , la conlirmation ou Téchange de proprié- 
tés ou de droits silués dans les villages^uivants : S^-Denis, 
Obourg, Casleau, Thieusies, Obrechies, Bougnies, Thines 
en Hesbaie, Esiines, Attre, Trivières, Masnuy, Havré, 
Grosage, Houdeng, Goegnies, Lembecq, Hoves, Gotti- 
gnies, Monlignies-Iez-Lens , Boussoit, Grand- et Petit- 
Enghien, Thieudonsart , Naast , Quenaste, etc, etc. Sept 
des chartes les plus anciennes ont été publiées par Mirseus, 
dans ses Opera diplomaiica, 

Le cartulaire de Tabbaye de S*-Denis en Broqueroie, 
que nous venons de décrire, a été trouvé dans un sac ï 
proces. II est entièrement écrit de Ia main de Gérard Sacré, 
moine de cette communauté religieuse, qui naquit au vil- 
lage de Graux, prés de Namur, et qui mourut vers 1684, 
après avoir occupé plusieurs charges dans Tabbaye. Nous 
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sommes redcvables ^ ce religieux actif et instruit de plu- 
sieurs recueils très-curieux , donl quatre exislenl au dépót 
des archives judiciaires, et qui contienoent des iiotiees 
historiques fort étendues sur les yillages de S^-Deuis, 
Obrechies, Houdeng, Goegnies, Gottignies, Ville-sur- 
Haine, Thieusies, Saisinne, etc* Tous les quatre ont été 
trouvés dans des sacs a proces; od les ^vait produits coiun;iie 
preuves, el ils restèrent annexés aux dossiers, Voici les 
titres de ces regislres, dont plusieurs sont orués de plans 
et de dessins de la main de l'auleur : 

1» Pantopographie géométrique de Sainct^Denis , ou deS" 
cription générale de tous les lieux» bastiments et hérito^ge^ 
du village et terroir de Sainct-Denys , y .cornprises ctucums 
parties dujugement d'Obourg jusques d la Tour <Jes Darm^^ 

2** Description du terroir et village d* Obrechies , apparter 
nant a Vabbaye de Sainct-Denys, et de tous les droits, 
rentes et redevances que ladite abbaye possède et dolt pos^é- 
der illecque , et sur tous les manans dudit lieu : Ie tont 
extrait des plus anciens écrits et mémorimx de Vabboye de 
Sainct'Denys , etc; 

3** Pantopographie seigneuriale de Véglise et abbaye de 
Sainct-Denys pour les villages de Houdeng, Goegnies, Got- 
tignies, Ville-sur-Uayne et Masnuy-Sainct-Jean , avec le^ 
cartes figuratives de chaque lieu; 

4° Pantopographie de Saisinne^ Thieusies, Hubert-Foss^, 
Scirieu, Casteau, Thieudonsart, etc. 

Un grand nombre de cbartes sont égajement transcrites 
dans ces quatre registres. 

Gérard Sacré est encore auteur d'une chronique dg 
rabbaye,en trois volumes in-folio, qui est perdue. La 
bibliolhèque communale de Mons possède deux autres 
recueils de sa main : nous les avons décrits dans la biogra- 
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phie que nous avons publiée de cel historiën, dans Ie Bul- 
letin du bibliophile beige, t. V. 

II existe, au dépöt des archives de 1'État, a Mons, on 
aulre cartulaire de Tabbaye de S'-Denis. Cest un magai- 
flque volume en vélin , in-folio, relié en veau fauve gaufré, 
de 91 feuillets, de différentes écritures, et dont la plas 
ancienne est antérieure a Fannée 1246. La presque totalité 
du manuscrit est de la première main. Les deux ou trois 
dernières pages sont des annotations de diverses écri- 
tures du XIV® siècle, relatives aux eens et possessions de 
Tabbaye : la plus moderne n'est point postérieure k 1376. 
Il y a un certain ordre suivi dans la transcription des 
chartes : ce sont d*abord celles des comtes et comtesses de 
Hainaut, puis celles des évêques, etc. On trouve dans ce 
manuscrit quelques notes de la main de Gérard Sacré. 

Parmi les nombreuses chartes que reuferment les deux 
cartulaires de Tabbaye de S*-Denis, nous en avons noté 
plusieurs qni ont un intérét historique particulier. La 
première est celle de Baudouin II, comte de Hainaut, 
datée de 1084, par iaquelle il établit dans son alleu de 
S^-Denis des moines sous la conduite d'un abbé, et leur 
concède ce même alleu en toule propriélé, avec plusieurs 
families de serfs. II leur donne encore les serfs dits nor- 
manniy qui séjournenta S^-Denis, et, dans Ie cas oü ils y 
habiteraient pendant un an et un jour, il leur en accorde 
a toujours la possession, sinon, ils ne devaieut rcster sous 
la juridiction de Tabbé et de ses moines que durant leut 
Ie temps de leur séjour. Le comte leur altribue encore 
ce dernier droit sur les aubains qui viendront s*établir a 
S*-Denis. Voici les expressions de la charte qui rapporte 
ces particularités : 
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Item, concedo normannos qui in eadem villa degerint, 
ea condilione, ut si anno et una die ibi manserint, postea 
ibi et ubicumqus in comitatu meo abbas vel monachi jure 
sempiterno possideant. Si vero ad annüm diemque non 
pervenerinl, solum dum ibi habebuntur, sub ditione abbatis 
et monachorum erunt. Albanos etiam similiter trado, quam* 
diu videlicet ibi manserint venientes , quos ea solum condi- 
tione Theodericus de Avesnes, qui eis feodatus est, multo 
precatu in manu mea tradidit. 

Après les signatures des nombreux témoins qui furent 
presents a cetle donation, Baudouin ajoute que, sur Tavis 
de Gérard, évêque de Cambrai, et de plusieurs de ses 
principaux nobles, il a coucédé aux moines de S'-Deuis 
Téglise de S*-Pierre, a Mons, qui est située entre les mo- 
nastères de S'®-Waudru et de S*-Germaiu, et il en soumet 
les chanoines a la juridiclion de Tabbé. 

Une autre pièce, que nous reproduisons entièrement ici, 
est la charte par laquelle Baudouin IV donne, en 1142, 
plusieurs privileges importants au village de S'-Denis, et, 
entre aulres, celui d'v avoir une foire annuelle et un mar- 
ché hebdomadaire : 

In nomine sancte et individue Trinitatis. Noverint tam pre- 
sentes quam futuri quod Balduinus, predecessor meus, Hai- 
noensium comes, Iberosolimitanus, ecclesiam sancti Dionisii, ob 
remissionem peccatorum soorum et parentum suorum, tam 
precedentium quam succedentium , devote fundavit, et ad usus 
monachorum ibidem Deo militantium , donatione adjacentis 
allodii in quo villa sita est , assensu matris sue Richeldis comi- 
tisse, et consilio principum suorum, legitime dotavit; et predic- 
tam villam voce manuscripto perpetue libertati donavit : quam 
postmodum successorum negligentia, et principum tyranno- 
rumque violentia fere usque ad defectum depressit. Kgo vero 
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Balduinus, predicti comitis, tam honore quam nomine Dei 
gratia, heres tertius, sapienti usus consilio, proposui predicta 
donativa non immutare, sed immutata et depressa restituere, 
augere et corroborare. 

Igitar petitione venerabilis abbatis Batduini, diiecti nostri, et 
monacborum suorum ecclesiam predictam benigne visitati , et 
iibertatem ville pridem concessam et fere depressani, omni 
remota conditione, nulloque jure meo retento vel consuetudine* 
reformayi, replicans et sanciens ut nullus deinceps comitum , 
principum, castellanorum vel alia quelibet persona mortuam 
manum, vel talliam, vel aMnm aliquam exactionem ab ejusdem 
ville incülis, vel possit vel debeat exigere, salvo dumtaxat jure 
ecclesiarum vel quorumlibét in servis suis dominorum, si tarnen 
jus stium per se requtrunt, remöta importnnitate advocatorum; 
excessud vero vel foris facta ibidem commanentium abbas taïi- 
turn ét ecclesia secundum institutionem ville corrigat, et Hülli 
alteri quisquam eorum super bis respondeat. Concessimus etiam 
in eadem villa forum quarta feria in solemnitate sancti Dionysii 
celebrari, et illuc.venientes vel inde recedentes a nullo, de terra 
mea vel in terra mea, hanc Iibertatem concessam perpetualiter et 
sua refragatione obtineat, a me et a meis tenendam propria 
manu juravi, et testes subsignatos idem jurare feci, paginamque 
reformare libertatis sigilli mei impressione signavi. Signum 
Galteri Pnluhelt, s« Rassonis déGavera, s. Eustacbii, s. Gal- 
teri , s. Gossuini de Montibus , 8. Tbeoderici de Linea , s. Yvviani 
de Waldripont, s. Simonis de Maregio, s. Ysaac castellani, 
8. Tbeoderici de Villa, s. Harduini villici, s. Willelmi de 
Brena, s. Roberti de Aisoville, s. Mcolai de Quaren, 8. Rndolfi 
de Turri, s. Alardi de Nimy. Actum anno fncarnati Verbi 
M° C° XLlIo, indictione V^ presidente sancte ecelesie piissimo 
papa noslro Innocentio secundo, regnante rege Roraanornm 
Conradd IP^ ; Cameracensi episcopo Nicolao* Ad iaudem et glo- 
tiétn otiinipotentis Dei. Amen. 

Ënflny nous avons encore extrait de ce recueil une lettre 
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écrite par Philippe II ^ don Francois de Behault , abbé 
du monastère, et datée de Gaod , Ie 9 aoüt 1559, pour faire 
cesser les désordres qui se commettaient dans Ia commu- 
naulé dont il avait la direction : 

Au reverend père en Dieu^ nostre chier ei Men amé Vabbê 

de S'-Denys, en Haynnau. 

Lb Roy. 

Reverend père en Dieu, cbier et bien amé, yous sgayés les 
scandales et inconvéniens qui aultres fois sont advenuz par Tir- 
reguliere vie et conversation d'aulcuns religieulx non yivans 
selon leur ordre dont ilz ont faiet profession , et se attribuans 
une fa^on de propriélé et usaige de vivre contraire k leur ordre, 
donnans par ce occasion de plusieurs scandales en ce temps 
dangereulx exposé è toutes calumpuies, et meismes des sectaires 
et desvoyez de nostre foy et religion cbrestienne. £t, comme ne 
désirons riens plus que d*obvier è toutes occasions de scandales , 
aultant qu*il nous est possible, et qu^entendons aulcuns d'entre 
Yoz religieulx estre aussi inclinez è soy attribuer ladicte pro- 
priété, è cestecause, nous yous avons bien youIu escripre la 
présente, vons ordonnant et enchargeant bien expressément que 
tenez ie soing que Yosdicts religieulx , eulx desporlans de ladicte 
propriété, ansst des commessations, buveries superflues, et de 
tout ce que pourroit donner occasion de scandale, comme dict 
est, YiYont selon la règle de leur ordre, suyvant leur profes- 
sion, et se exercent en lectlons et estudes pieuses. Et, si trouYez 
desdicts religieulx non viYans selon icelle, les admonestez et 
induisez è ce faire, et de soy déporter de tout ce que pourroit 
contrarier è leur règle. Aussy, s'il en y a qui ne yous voulsissent 
en ce obéyr, vous ne faudrez de nous en advertir bien particu- 
lièrement, et de leurs noms et surnoms, aussy de ceulx qui en 
ce les voudroyent porter et faYoriser, affin de par nous, ou nostre 
lieutenant en nostre absence, il y soit faict comme il apper^ 
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tiendra : et n*y veullez faire faulte. Reverend père en Dieu, chier 
et bien amé, Nostre-Seigneur vous ait en sa sainete garde. De 
nostre ville de Gand , Ie ix*' jour d'aoust 1559. 

(Signé) PHE. 



S* Rb«uitbb« ditbr*. 



Regislres aitx vidimus. — Parmi les registres faisant 
partie des arehives du conseil de Hainaut, nous en avons 
remarqué trois qul contiennent la transcription, faite 
de 1647 ^ 1787, des actes de toule espèce, particulière- 
ment de conlrats de mariage, d'avis de père et mère, de 
testaments et de lettres patentes d'anoblissement, pré- 
sentés k la cour ou au conseil k eet effet. Getle mesure 
était prise surlout k l'égard de titresdont Tétat de vétusté 
OU de délabremenlpouvait faire craindre la perte totale; 
c'est ce qui explique la présence dans ces volumes de 
plusieurs chartes du XIIP et du XIV" siècle, dont voici 
Tanalyse : 

Vidimus, du 13 mai 1675, d'une charte de Marguerite , com- 
tesse de Flandre et de Hainaut, donnée Ie samedi après Ie 
28 mars (Quasimodo) 1266, pour terminer Ie différend survena , 
a propos de dtmes , entre Tabbaye de Cantimpré et Ie chapitre 
de Sainte-Waudru (volume de 1670 è 1692). 

Vidimus, du 12 avril 1681 , des lettres patentes de Philippe ü, 
datées de Bruxelles, Ie 4 mai 1576, concernant rérection d'un 
séminaire k Mons. (Ibidem.) 

Vidimus, du 7 juillet 1685, d'une cbarte de Jean d'AvesDes, 
conite de Hainaut , datée du . . mai 15 . ., relative è Taccord fait 
entre lui et Tabbaye de Boune-Ëspérance , toucbant leurs droits 
respeclifs dans la seigneurie de Bruille et de Mont-S'^-Geneviève, 
prés de Binche. (Ibidem.) 



Vidinius, du 7 juillet i685, d'une charte de Jean F, comte de 
Hainaut, datée du mois de mars d256 (1257, n. st.), par Inquelle 
il doDoe è Tabbaye de Bonne-Espérance 26 bonniers de terre 
au lieu appelé les Tries de Berghesies, k charge d'une rente 
annuelle. {Ibidem.) 

Vidimus , du 3 mars 1723 , d'un acte en parchemin du 27 jan- 
vier 1390 (1391 , n. st.), concemant Ie charbonnage de la Lou- 
vière (volume de 1693 k 1787). 

Ohituaire de l'église de Soignies. — Cast un manuscrit 
grand in-folio, sur papier, d*une écriture de la fin du 
XV® siècle ou du commencement du XVP. Nous en avons 
extrait les particularités suivantes, parmi lesquelles on 
remarquera les anniversaires de la mort de plusieurs 
comtes et comtesses de Hainaut : 

Januarius. ix. Obitus Johannis Moreaulz, filius Ludovici, domini 

de Henripont et de Buisseret, et Anne Grohin , 
ejus uxoris. 

— X. O. Gerardi de Yertaing, archidiaconi Hannonie, 

canonici Sonegiensis. 

— xn. O. domini Guillermi dicti Brunscostet, militis. 

— XVI. O. Gherardi d'Escaussines, armigeri. 

— — O. venerabilis et generosi domini magistri Ar- 

nouldi de Gavre, thesaurarii et canonici Sone- 
giensis. 

— xxnn. O. venerabilis viri magistri Nicholai Gillart, bac- 

calarii formati in theologia, decani et canonici 
Sonegiensis. 

— xxvii. O. Erniengardis de Brania. 

— — O. Egidii , filii Ermengardis de Brania. 

— xxvni. O. domini Johannis de Nastia, militis. 

— xxvnn. O. magistri Symonis Descrolliers, canonici Sone- 

giensis. 
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Febniarias. II. O. nobtlis TÏri Johannis de Sainctzelles, militis, 

domini de Castean, Thiensies et de Coorte- 
berghe. 
•— ira. O. domini Goilklmi de Layre, militis et nxoris 
ejos. 

— *— O. Dobilis mnlieris domine Agnetis de Sars, nxo- 

ris domini Jobannis de Sainctzelles, militis. 

— X. O. Margarete , magnifice comitisse Hanonie et 

Flandrie. 

— xmu O. Arnulphi dicti Ie Mnsy. 

— XXVI. O. Ywani de Hubaulmes, militis. 

Martius. iii. O. Aelidis, nobilis mulieris, uxoris domini Jo- 
hannis de Ayenis, militis. 

— Y. O. domini Leonis, militis, castellani Bruxellensis, 

— xxYii. O. domini Arturii de Beliomonte, militis, et Ma- 

thildis, uxoris ejus. 
Aprilis. Hl. O. domine Juwete, domine de Nastia. 

— XII. O. Balduini, senescalli de Haronfontaine, et uxo- 

ris sue. 

— XVI. O. nobilis principis domini Jobannis, eomitis 

Hannonie et Hollandie, et nobilis mulieris 
domine Pbilippe, uxoris sue. 

— XXVI. O. nobilis principis Balduini , imperatoris Gon- 

stantinopolitani. 
Maius. u. O. Johannis de Wavre, dictas Aghis, et Petroniile 

Busso, ejus uxoris. 

— III. O. nobilis viri Johannis de Gomegnies, canonici 

Sonegiensis. 

— IV. O. domini Johannis de Strepy et Ode, uxoris sue. 

— VI. O. Jacobi Ie Thieulier, canonici Sonegiensis. 

— — O. Bichardi Ie Thieulier et Johanne de Sancti 

Martini , uxoris sue. 

— — O. Mikaëlis de Bagenrieu, escuyer, et domicelle 

Johanne Ie Thieulier, ejus uxoris. 
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Maius. XI. O. domini Walterii de Moriaulmes, militis. 

— XV. O* domini Guillelmi de Gavre , militis , domini de 

Stenkeerke, et domine Johanne de Berlo, ejns 
uxoris. 

— xvni. O. Jacobi de FontainnéS , tiatif de la Franchc- 

Comptet de Bourgogne , et noble homme. 
Junius. VI. O. magistri Alberti Dichmnrii , docforis in medi- 
cina , canonici Sonegiensis. 

— XX. O. Henrici des Enffans et axoris ejds , et Henriei 

des Enffans , eornm filü. 

4. DOCVHBISTS DITBWi. 

Sur un long et large rouleau de parchemin est transcrite 
Ia pièce snivante. Cest la keure ou charle-loi de la sei- 
gneurie de la Rosière, appartenant a Tabbaye deCambron, 
et qui fut confirmée par les prévót, jurés et échevins du 
chef-lieu de Valenciennes , en 1521, Nous en avons déjk 
dit un mot dans les Proces - ver baux des séances de la 
Commissian royale pour la publication des anciennes Uns 
el ordonnances, t. P', p. 175. Le texte nous a paru trop 
curieux pour ne point être publié. On y Irouve plusieurs 
dispositions remarquables qui appartiennent k une époque 
rêcülée du moyen ège, et dont plusieurs siècles avaient 
consacré Tusage : 

Et premiers « du droit deub pour relief d^héritaige en vente 

et succession. 

Ladiete église de Cambron aura sur celuy qui vendra son 
héritaige scitué en ladicte seigneurie, pour droict de service 
desstls, deut sols blancs, et sur celuy qui ledit héritaige achet«- 
tera» pour son entree, aussy deuxsolz blans. 

Item , aura le mayeur trois deniers tournois^ et les eschevins 
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sept deniers que sera tenu payer Tachetteur. Mais , se tel héritaige 
sevend a titde d*arrenteinent, iceux droits se payeront par les 
parties, assavoir par chascune ia moictié. 

Item, quiconques Yoldra relever aucua héritaige h luy escheu 
en ligne colatéralle, tel relevant voeuillant venir è tel héritaige 
sera tenu en faire elain k ioy, et payer au seigneur, pour son 
droict de relief, deux solz blancs. 

Item, s'il advenoit que les héritiers ou héritier è cui telz héri- 
taiges seroient escheus, fussent en défaulte ou délay de relever 
OU appréhender iceux, icelle église et abbaye, ou commis pour 
elle, se polra traire sur lesdits héritaiges, les tenir, en joyr et 
possesser, en levant et perchevant les fruictz, tant et jusques 
ad ce que héritier habille seroit apparu , en faict les debvoirs et 
payé les droits de relief, et lesquelz fruicts et proufBtz ainsy re- 
ceuz par ladicte église demoureronl au prouffit dicelle, sans en 
rendre compte ne relica auxdits héritiers. 

Item, quand aucun héritaige sera vendu è ung forain non ma- 
nant ne héritier en ladicte seignourie, iceluy héritaige vendu 
polra estre reprins, én dedans quinze jours ensiewant ledit ven- 
daige, par ung desdits manants ou héritiers, en consignant en la 
main de Ioy les deniers priucipaulx dudit achat, avecq les des- 
pens et fraictz raisonnables, pour les rendre et en rembourser 
ledit achelteur , se desboursé les avoit. Et, se tel voeuUant repren- 
dre tel héritaige attende sist tant que lesdits quinze jours se- 
roient passez etexpirez, il viendroit h tart, et demeureroit ledit 
marchié è Fachelteur. 

De mettre main par ire sur aultruy. 

Item, quiconques mettera main par ire sur aultruy, sans arme 
esmolue ou baston aifaictié, il escherra envers ladicte église en 
trente solz blans de loix, et se s*est d'arme esmolue et de baston 
affaictié, soit qu il y ayt sang ou non , soixante solz blans. Faict h 
entendre que lesdictes loix "se prenderont pour cas advenus de 
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Jour, et se lesdits cas advenoient de nuyct, Icsdictesloix double- 
ront. 

Item, avant lesquelles lois jugier, conviendra au bailly de Ia- 
dicte église en faire clain par-devant les mayeur et eschevins, et 
leur faire apparoir des cas dont il voldra imposer les délinquans, 
lesqueiz en jugeront selon ces présentes chartes, sans pour ceste 
cause aller è chief-lieu. 

Item, seront les parties foulées et intéressées entières de pour- 
sieuyr lesdits délinquans pour leurs domaiges et intérestz, soit 
en deraandant réparations honnourables ou prouffitables. 

Des bestes trouvées en domaige. 

Item , que touttes bestes h cornes qui seront trouvées faisant 
domaige ès warisons et biens d*aultruy seront chascune con- 
dempnables en douze deniers blans de loix. 

Item,chascun cheval ou jument semblablement trouvé en do- 
maige, en deux solz blans de loix, et Ie poullain alaictant riens. 

Item, un pourchiel six deniers blans. 

Item , une blancque beste six deniers blans. 

Item, se il y avoit chincq pourcheaux ou chincq blancques 
bestes, ou plus, ce qui seroit entendu foucq, seroit payé pour chas- 
cun foucq chincq sols blans de loix , en rendant aussi Ie domaige 
faict par lesdictes bestes, par Ie dict de deux gens eulx ad ce 
congnoissans. 

Item , polra ung chascun qui trouvera lesdictes bestes faisans 
domaige en ses warisons prendre icelles, en les amenant incon- 
tinent k congnoissance des mayeur et eschevins, auxqnelz il fera 
apparoir, par son serment,de les avoirainsy trouvé, lequel rap- 
port sera par eulx creu , aussy bien que s*il estoit faict par ung 
des messiers ou aultre officier, et sur iceluy jugier lesdictes 
loix. 

Item , ne polra aucun envoyer paislre ses bestes ès fourières 
de bied et avoyne, sans Ie congié des héritiers ou censiers, sur 
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eneouiir, pour chascune foiz et pour chascune beste qpi j seroit 
trouvée paissant sans ledit congié, en douze deniers blans de loix. 
Item , ne polra aucan desdits manans de ladiete terre et sei- 
gnourie faire paistre sur les pasturaiges communs en Icelle aul- 
eunnes bestes, se elles ne sont h luy appartenant, de soa eastei 
propre, Juste loyer et léal norchon, sur encourir, par chascun jour 
et pour chascune beste qui trouvée seroit, en deus sok blans de 
loix. 

De fouyr ou emprendre mr warescaix. 

Item, quiconques s*avanchera ou ingérera de fouyr ou empren- 
dre quelque chose, sans la grdce du seigneur « mayeur, ou aultre 
ayant de ce puissance, sur les warescaix de ladicte seignourie, en 
quelque maniere que ce soit, il encherra pour chascune foiz en 
sept splz six deniers blans de loix, et avecq ce tenu de répareret 
remettre la chose è sesdespens k son premier estat et deob, ou 
du moins en faire Ie gré du seigneur. 

De renelore contre waresgaix. 

Item , tous manans possessans d^héritaige sckuez contegos et 
joindans aiix warescaix de ladiete seiignourie, seront tenus, de- 
puis Ie XV® jour de mars jiisques que les despouUes et warisons 
estant sur les champs seront despoulliés et emmenez, rtndore 
et tenireloz iceux leurs héritaiges, sur vingt-sept deniers blans 
de loix, pour chascune foiz que en faulte trouvez seront. 

Item , se aulcun ou aulcuoe estoit trouvé desfaisant soit haye 
OU ctoture, il eseherra pour ehascune foiz en semblables loix de 
'vingt^sept deniers blans. 

De répanr et méliorer les thmwm» 

Item, touttes et quantesfois qu*il sera besoing réparer, amen- 
der et méliorer les chemins et voyes cariables et publicques, ung 
chascun chief d'hostel en ladicte seignourie sera tenu , au cow- 
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maDdement et ordonnance du mayeur illecq, aydier ou faire 
ay dier et assister k ladicle réfeclion et réparalion , sur encourir, 
en cas de reffuz^ et pour chascune foiz, en vingt-sept deniers 
blans. 

De caryer parmy les biens dCauUruy. 

Item, qu'il ne soit aulcun qui carye parmy les bienft^warisons 
d'aultruy ou voyes deffendues, sur encourir en chincq sols hbos 
de loix , pour Ie kar , et pour Ie karrette en deux solz six deniers 
blans, se calengié et rapporteen est Ie délinquant par Ie messier 
sermenté; avecq ce tenu de rendre et restituer Ie domaige, comme 
et ainsy que dit est dessus. 

Item, chascun an, avant Ie commanchement d'aougst, sera faict 
ban, tel qu'il ne soit aulcun ne aulcune soy trouvant de nuyot et 
hors heure ès champs pour messonner ouescruaulder, sur paine 
de deux solz blans de loix pour chascune foiz. 

De non faire domaige ès biens d*auUruy. 

Item, qu'il ne soit aucun qui se ingère ou avanche de faire do- 
maige ès terres, gardtièaiges et 'warisoasd'aultruy, soit è camp 
OU en courlilz, par quelque maniere que ce soit, sur encourir, 
pour chascune foiz , par celny qui feroit domaige aux champs, en 
six solz six deniers blans, et en courtil en chincq solz blans de 
loix, avecq ce tenu de rendre Ie domaige, comme dèssus. 

De copper bois verd. 

Item, se aulcun ou aulcune estoit trouvé ayant coppébois verd, 
il escherra, ass^avoir : se c*est bois de quesne, en soixante solz 
blans de loix, ^et se s'est blancq bois ou bois commnn , en vingt- 
deux solz six deniers blancs. 

Des bestes trouvées èsdüs bois. 
Item, que nul ne laisse ses chevaulx, jumens, bestes è cora^s 
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OU aultres besles broustans, aller sans gr&ce sur lescolletz et nou* 
velles tailles des bois de Ie Rozière eu desoubz six ans , sur sept 
solz six deniers blans de loix pour chascune beste qui trouyée j 
seroit, avecq de rendre Ie domaige par dict de priseurs eulx ad 
ce congnoissans, ensemble Ie sallaire desdits priseurs. 

Item, chascun foucq de blancques bestes et pourcbeaulx, sj- 
comme chincq pour ung foucq, qui sera trodvé èsdits bois, sera k 
chincq solz blans de loix. Et se il y a mendre nombre , chascune 
pièche, aussy chascune truye ou pourcheau , en sera k six deniers 
blans de loix, et tenu rendre Ie domaige, comme dit est. 

De rescourre bestes prinsces par Ie messier. 

Item, quiconques rescourra bestes prinsces par Ie messier, ser- 
gent ou aultre qui trouvé les auroit en domaige faisant , il es- 
cherra pour chascune foiz en soixante solz blans de loix. Dont 
celuy k cui ladicte rescource sera faicte, sera eren sur son rap- 
port, par serment par luy faict, endedans Ie terme sur ce intro- 
duit. 

De fouyr sur warescaix. 

Item, quiconque aura terres ou héritaiges scitués tenans et 
contigus aux wares^aix et lieux publicques, ne poira fouyr 
pour édiffier sur Ie desonre desdits wares^aix et lieux public- 
ques, que préalablement il ne Ie ayt monstré au:^ mayeur et es- 
chevins, ailin que Ton y puyst cirquemaner, se Ie cas Ie requiert, 
sur encourir par celuy qui feroit Ie contraire en sept solz six de- 
niers blans. 

De commeltre messier et de Vestat iiceluy. 

Item , que ung messier sera esleu par les mayeur et eschevins 
avecq Ia plus saine partie des bonnes gens laboureurs du lieu, 
lequel sera sermenlé parledit mayeur en Ia présence desdits es- 
chevins , promettant faire tousbonset léaux rapportz, desquelz il 
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sera creu par serment, et aura, pour son saliaire des gens et 
bestesqu'ilanra trouvéen domaige faisant, pour chascuneprinse, 
douze deniers blans, k preudre sur Ie délinquant ou bestes par 
lui prinses. 

Item , debvra ledit messier faire rapport de ses explois et prin- 
ses, par serment, ausdits mayeur et eschevins, endedens trois 
jours enssievant icelle prinse, et Ie tout rédigier par escript, aiBn 
que les bonnes gens, qui è ceste cause auroient eu et porté aucun 
domaige, pnissent tant plus tost estre restituez de leurdit do- 
maige par juste et léale priserie. 

Des priseurs et de leurs droits. 

Item, pour de tous domaiges faietz ès biens, warisons, adves- 
tures et bois, tant appertenant èladicle église comme è aultruy, 
faire priserie, seront, par les mayeur et eschevins dudit lieu, 
toutes les foiz que Ie cas Ie requerra, prins, esleuz et sermentez 
deux preudhommes ad ce congnoissans , lesquelz jureront, par 
leur serment, de faire léale priserie des domaiges qui auroient 
esté faietz, comme dit est, et en faire Ie rapport par-devant 
ceulxdela loy, pour en faire restitution par les délinquans, les- 
quelz priseurs auront , pour leur sallaire d*avoir faict ladicte pri- 
serie, ass^avoir: celle qui montera dix solbz ou plus, deux solbz 
blancs, et de celle en desoubz, douze deniers blans, h prendre 
sur celuy qui ledit domaige auroit faict ou h ses bestes. 

Item , ne polra et ne debvra aucun desdis manans ou habitans 
de ladicte terre de Le Rosière, refuser è faire lesdictes priseries, 
puysque ad ce requis et esleuz seront par lesdits mayeur et es- 
chevins, sur encourir chascun et pour chascun reflfuz è chincq 
solbz blans de loix, et avecq ce tousjours tenu faire ladicte pri- 
serie. 

De commettre ung terraigier. 

Item, sera tenue ladicte église et abbeye, par chascun an, avant 
la saison d aougst, présenter a la loy dudit lieu de Le Rozière ung 
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homme ydonne et propre pour terraigier, leqnel fera sermaiil» ea 
la oiain du mayeor et en la présence des escheviDs, de bian et 
léalenieutterraigier^ainsy quil appertiendra; et tseraledit temi- 
gier creu par serment de son rapport de ceulx qui avront en- 
porté OU emmeuó ieurs advestures chergiés de droil de terraige; 
sur lequel rapport, pourveu quU soit faict endedaDS Ie jour de 
ie SainctrReniy et nou aprez, debvroDt les deffiiillaos délinqoaiM 
et chascun d eulx estre jugiez k soixante solbs blaoes de loix, 
avecq ee teou rendre, restituer, payer et «atisffaire ledit droit de 
terraige ou Ia valeur d'iceluy, eosemble les fraictz et despeoa è 
ceste cause encourus. 

De commettre ung forestier, 

IteiD, seront prins, choisis etesleuz, par ladicte église,les ser- 
gens forestiers, et icenlxprésentésaux mayeureteschevins; les- 
quelz sergens feront serment ès mains dudit mayeur^ en Ia pré- 
sence desdits eschevins, de eulx bien et léalement acquictier en 
Ia garde des bois, et seront creus du rapport quilz feront, par 
leur serment, de ceulx quilz auront trouvez faisant doniaige 
èsdits bois , pourveu que tel rapport soit faict , comme dit est 
cy-devant, endedens trois jours enssievant ledit domaige faict. 

Du droü dalfor. 

Item , qu il ne soit aucun qui s'avanche vendre, en ladicte terre 
et seigneurie, vin, cervoisö ne aultres buvraiges, sans que préa- 
lablement iceulx vin, cervoise et buvraiges ayent estéa&rés et 
mis par les mayeur et eschevins k prys raisonnable, sur eaeoii- 
rir par les contreveuans, pour chascune foiz et poqr chaseooe 
pièce, soit vin > cervoise ou aultre buvraige qui sans ledit affor 
faict seroit vendu, en sept sols six deniers blans de loix. 

Item, s'aucun estoit trouvé, aprez ledit affor faict, avoir empire 
aucun desdits buvraiges , il esclierroit en semblable somme de 
sept solz six deniers blaucs de loix, et leboire, ainsy empire, qod- 
iisqué au prouffit de ladicte église. 
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Item, doibt et debvra ladicte église et abbeye, ou son commis, 
avoir, pour son droit d^affor, assavoir : de chascun car de yin 
quatre lotz , et d'une carrette deux lotz, et de chascun bra9sin de 
cenrotse que i'on brassera en ladicte tek*rê et seigtiotfrie, quatre 
lotz. 

Item, seront tenus tous cenx vendans vin, cervoise ou aultre 
buvraige, de livrer ansdis mayeur et eschevins, chasenne foiz que 
requis en seront, icenlx leurs buvraiges, pour en faire Fessay , 
soit pour ledit afFoir faire, ou pour congnoistre «e, aprez ieeluy 
aifor faict , il y auroit einpirance, sar eneourir par Ie reffusant en 
sept solz six deniers blans de loix , et avecq ce estre constrainet 
soofiPrir et laissier faire ledit affór. 

De vendré par mesure. 

Item , tous ceulx qui vendront aucuos buvraiges ou quelque 
aultre chose par mesure, iceulx vendeurs seront tenus Ie distri- 
buer et livrer selon et k ia vraye mesure de U viile de Valen- 
cbiennes, et faire iceiles leurs mesures jnstifBer et eoseignier, 
dbascune foiz que ordonné leur sera par les mayeur et efschevias 
dudit lieu, a Fencontre les mesures estans en ladicte ville de 
Yalenchiennes. Et, se auleunes mesures, soit qu'elles soy^t 
grandes ou petittes, sont trouvées ès maisons desdits vendeurs 
non merquiés ne justiffiées ou trop pelittes, tel vendëur encourra 
en soixante sobz blans de loix, et lesdictes mesures acquises au 
prouflit de ladicte église avecq ce. S'il advenoit que aucuns potz 
èsquelz il metteroit lesdits buvraiges en servant les gens, fussent 
trouvez trop petiz, sera sur Famende de quatorze sobz blans 
de loix, et lesdits potz ou pot rompoz. 

De vendre par üulne. 

Item, quiconque aussy se voldra entremettre de vendre aucune 
marchandise è aulne, il sera tenu avoir ladicte aulne justiffiée 
et merquié k Faulne Ae ladicte ville de Valenchiennes, et «elon 
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icelie mesurer bien ei léalement ladicte niarcfaandise et denrée, 
sur encourir, par celuy qui aura faulsement et desléalemeut 
aulné, pour chascune foiz/en quarante sobs blans de loix, ponr- 
veu qui icelie faulte soit denunchié k ceulx de Ia loy au meisine 
jourqu'elie auraesté commise. 

De vendre bon pain. 

Item, tous fourniers, tavemiers, carbarteurs et aultres Yen- 
dans pain seront tenus vendre iceluy pain , soit blancq oo brun, 
bien cuyct, essuwé et paneté, è tel poix et prys que par ceulx de 
la loy sera advisé , passant Teswart desdits de la loy, sur encourir 
par les contreTenans, pour chascune foiz , en sept sobz six deniers 
blans de loix , et Ie pain acquis au prouffit que dessus. 

De vendre chare , poissons et aultres venelz. 

Item, tous ceulx qui se voldront entremettre de vendre chare, 
poissons OU aultres venelz, ils seront tenus les vendre bonnes, 
léales et passant Teswart desdits de la loy, sur sept sobz six de- 
niers blans de loix, pour chascune foiz qu ilz seront trouvez fai- 
sant Ie contraire, et la denrée trouvée malvaise enfouye. 

De tenir malvais hostaige etjoeu de dez, 

Ilem, qu il ne soit aucun qui tiengne en ladicte terre et sei- 
gnourie malvais hostaige, ne soustiengne joueurs de dez et aal- 
tres jeuz et lilletries deffendues, sur encourir, par chascune foiz, 
par rhosle ou hostesse, en sept sobz six deniers blans de loix, et 
par celuy qui seroit trouvé exersant ledit jeu de dez ou aultre 
deffendu , en semblables loix. 

De pesquier en la rivière. 
Item , ne poira aucun pesquier, non ayant auctorité. sans Ia 
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grftce du sei^eur abbé de ladicte ëglise et abbeye, ou de son 
comniis, ne faire domaige en la rmère è icelle église et abbeye 
appertenant, sur encourir, par chascunefoiz qu*ilz seront tronvez 
pesquantou faisant domaige, en Faniendedesoixante sobz blans, 
avecq Ie barnas confisquié au prouffit d'icelle église; et pour la- 
quelle rivière garder, sera commis et estably une personne 
ydonne sermentée par ceulx de la loy ; Ie rapport de laqnelle sera 
creu, pouryeu qu*ii soit faict endedens Ie temps tel que dessus. 

De comparoir aux plaU généraulx. 

Item , tous cbiefz d^hostelz, tant bommes que femmes, seront 
tenus de comparoir aux plais généraulx qui se tiendront en la- 
dicte terre et seignöurie aux termes de Noël, Pasques et Pente- 
eouste, sur encourir, par Ie non comparant, n'est qu'il ay t et fache 
apparoir de léal ensonne, en deux sobz blans de loix. 

De desdire tédicl deschevins. 

Item, quiconques desdira h son tort Tédict etordonnanche ren- 
duz par les eschevins, il escherra en six sobz blans. 

De enfraindre samne. 

Item, quiconques rompera ou enfraindera saisine deueroent 
faicte etrapportée è ceulx de la loy, il encourra pour chascune 
foiz en soixantesobz blans de loix; et avecq ce sera tenu réinté- 
grer icelle. 

De déeheir de clain. 

£t quiconques fera clain contre aultruy et il déchie d*ice1uy 
son clain, il escberra.en Tamende de sept sobz six deniers blans. 

Tous lesquels points et articles ainsy bailliez pour nouvelle 
chartre, et en enssievant la cherge dudit chef-lieu renduepar 
honnourable homme sire OliYier de Maulde, escuier , è présent 
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prévost, et tast de ses pers et compaignon$ en loy en ladicte ville 
de Valenchiennea, que pour soufiir ent estéleus et proniinchiez 
par lesdits niayeur et eschevins ou lieii pour ce acouslumé, e|, 
oe faict, acceptez tant par lesdits religieulx^ ai>bé et couyent ou 
procureur estably pour eulx » eomiae par lesdits mayeur , esche- 
vins, manans ethabitans de ladicte terre et seignourie de Ld Bo- 
sière;et pöor ehascune desdictes parttes, chasenn en «on r^acd 
promis de dores en avant tenir, furnir, acamplir et ontretenir 
ladicte chartre comme perpétuèle, ferme et estable en tous ses 
poinctz et artieles a iousjóur^ , sans jamais aller, faire ne souf- 
frir aller contre a ceste cherge et pronunciation d'icelle. £t de 
tout ce que dit est; faire et passer bien et è loy, furent présens, 
assavoir : comme mayeur, Andrieu Mennet, et comme eschevins, 
Jacquemart Gambier, Josse Museur, Amand Barbieur, Jehaa 

Pottier et Thyéry Allard , q«i, par nom d'escheviiis et de 

tesmoing, en furent appellez par ledit mayeur. Ce fnt feiet, 
rendu et pronunchié Ie xiiii® jour d'ap\ril , Tan mil chincq eens 
vingt et ung aprez Pasques. 

Comme (i) Ie joedy, dixiesmejour du mois de roay mil ciuq 
censquarante et trois, a esté présenté certain clain par les mayeur 
et eschevins de la terre et seignonrie de Ie Rozière , appertenant 
è Téglise et abbeye de Cambron, pour et au nom de Jacques de 
'Grantmont, baillyde ladicte église et abbeye; et procureur suffis- 
samment estably de reverend père en Dieu , vénérables et dis- 
cretz seigneurs, messeigneurs abbé, religieülx et convent d'icelle 
église, par lequel clain remonstroit ledit procureur commenit, Ie 
quattorziesme jour du mois d'apvril mil cincq eens vingt et ung 
après Pasques, avoient esté certaines nouvelles chartres et or- 
donnance^ faictes ét confirmétes par les prévoslz jurez cl esche- 
vins noz prédécesseurs , en ladicte terre etseignourie, con tenant 
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pliisieam poinotz et articles cy-<lessenr6 spéciffiez et desclarés; 
selon iesqaeh, entre autres, ayeroit estsè ei estoit ordonné et 
statué que nuls laissent ses chevaulx, jumensv bestes h cornes 
OU au tres bestes broustans, aller sans grèce sur les coUetz et 
nouTelles tailled des bols de ladicte seigliourie de la Roiière en 
deseubz syx ans, sur sept sobz syx deniers blans de loix pour 
chftscutM 'beste qui trMivée y seroit, avóecq de rendrele dom- 
maige par dict de priseurê et gens h che congnoissans ensemble. 
Le satlaire desdits priseurs avoit aussi été statué par les susdic- 
tes ehartres que ehascttn foucq de blenches bestes et pourciaux , 
siconinie cincq pour ung foticq, qoi seroit troavé èsdits bois, se- 
roit è cincq sobz Mans de loix, et se il y avoit moindre nombre, 
chascune pièoe, aussy chascune trnye ou pourceau, en seroit a 
syx deniers blans de loix, et tenu rendre le dommaige, comme 
dessus. Et, pour ceque lesdits articles, ne au tres desdictes char- 
tres, ne font mention d*aueuns articles mis oullre parledit cla- 
mant pour le bien et police d^icelle seignourie, requerroit, par 
sondict claing, estre adjoustez par maniere de addition ; et , le tout 
Ycu par ledit chief-lieu, a esté déclaré et ordonné par loy, par ju- 
gement et par enqueste» que les deux articles mis oultre avecq 
leditclain, seroient leutK publicquement, è Tissue de la messe pa- 
roseialle, par f^oix jours soliempnelz, devaptgens è quyce poeh 
touchier, pour iceux consentir ou dissedtir, pour en après les 
rapporter, signez d'eux, k chief-lieu, et en ordonner ainsy <]uil 
appertiendroit. Suyvant laquelle cherge, lesdits mayeur et esce- 
-vins aiant fait publication , s'estoient derechief venus et trans- 
portez au chief-lieu , et k iceluy présenté certain clain ou nom 
dudit procureur, avecq lesdicts articles et premier clain subsignez 
des manans et habitans, requerrant avoir sur che cherge et or- 
donnance. Suyvant laquelle requeste, eu^ regart lesdis articles 
estre nécessaires pour la cooservation des biens, warisons et 
despouilles desdicts manans et habitans, indempnité de ladiete 
église et abbaye, avons, le joedi, dernier jour de may de ce pré- 
sent an quarante et troix, confirmé et approuvé lesdis deux 
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articies , ainsy et par la foriiie qu il s'ensieult, par maniere d'ad- 
ditioDS aosdictes chartres, sans en riens icelles déroghuier ne 
admenrir, mais les tenans en leur vigheur et virtu : 

De9 bestes trouvées ès bots en deseure Veaige de six ons. 

Premiers, assavoir qui ne soit aucun qui d*icy en avant laisse 
ne puist leisser lesdits chevaulx, jumens, bestes è comes, ou aa- 
tres bestes broustans, aller sansgrèce ès taillis desdits bois de 
Teaige de syx ans ou en deseure, sur douze deniers blans de loix 
pour chascune beste et pour chascune fois qui trouvée y seroit 
ou»sera, avecq de rendre Ie dommaige par diet de priseurs eux 
è ce congnoissans, ensemble Ie sallaire desdits priseurs. 

Item, que chaseun foucq de blanches bestes ou pourceaux, si* 
comme cincq pour ung foncq, qui trouvé seroit ou sera èsdictes 
tailles de bois, de syx ans ou en deseure, sera aussy k cincq sobz 
blans de loix. Et se il y avoit moindre nombre , chascune pièce, 
aussi chascune truye ou pourceau , en seroit è syx deniers blans 
de loix , et tenu de rendre Ie domaige, comme dict est. 

Lesquelz deux articies ont esté ainsy confirmez et approuvez 
par honnourable homme sire Nicolas du Puch, prévost de Ia 
ville de Vallenchiennes, avec ses pers et compaignons en office, 
Tan, moisetjoursusdis. (Signé) A. Corvillaim. 
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II. 



Lettre de M. Vreede au secrétaire de la Commission , con* 
cemant l'incarcération d*Henr% Vander Noot d la cita^ 
delle de Bois-le^Duc, en 1796. 

Utrecht, 30 novembre 1851. 

Je ne sais, monsieur, si vous attacherez quelque prix 
& la communicairon que je crois devoir vous faire aujour- 
d'hui. II se peut que je me trompe, et qu'elle n'ait aucune- 
ment Ie mérite de la nouveauté; en ce cas, vous voudrez 
bien m'exeuser, et imputer mon erreur anx ouvrages de vos 
savanls collègues, MM. de Gerlacbe el Borgnet. II s'agit 
d'uD evenement, d'un fait qui concerne Ie fameux Henri 
Vander Noot, et qui s'est passé en 1796. M. de Gerlache 
dit {Histoire du royaume des Pays-Bas depuis 1814, etc., 
t. I , p. 191 , etc, 1839) que Vander Noot, depuis sa dis- 
parition de la scène polilique (en 1791), « ne donna de 
]» ses nouvelles qu'une seule fois : ce fut en 1814, » etc. 
M. Borgnet, au contraire, Ie fait reparaitre sur la scène en 
novembre 1 792 (Histoire des Belges a la fin du XVIIV siè- 
cle, 1844, t. II, p. 71); niais il ajoute que, « dès lors, ce 
» chef de la révolution braban^onne rentra dans Tobscu- 
> rite dont jamais il ne fut sorti sans les persécutions 
» maladroites du gouvernement autriehien. En 1814, on 
» Ie vit, nouvel Épiménide, quitter sa retraite, > etc. 

Eh bien , est-il vrai que Vander Noot ait dormi si 
longtemps? qu'il soit resté lout a fait inactif, les bras 
croisés, pendant cette période si variée et qui, pour un 
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esprit remuaDt, pouvait, k chaque instant, Taire nattre 
tant de combinaisoQS et d'espérances? Il y a liea d'en 
douter, ce semble, quand on volt Yander Noot, vers Ia 
fin de l*année 1796, mis en état d'arrestation et cooduit 
è la citadelle de Bois-le-Duc. Pour quel motif? Je Tignore 
jusqu'ici; maïs, en attèndant qa^ü me soit donné, ou h 
d'aulres, d*en découvrir Ia causa, voici ce que f ai lu , ces 
jours-ci, dans les procès-verbaux ou journaux des séances 
des représentanls du Brabant batave ou septentrional de 
cette époque, qui font partie de la bibliothèque de la 
Société des sciences et des arts de cette province (fiesolu- 
tien van de representanten van het volk van h^taafscb 
Braband, genoomen in den jaare 1796; in den Bosch , by 
H. Palier en zoon, en P. Arkesteyn, departemen taaie 
drukkers, in-fpl., 2"* volume, p. 939 et suiv.) : Depresi'^ 
dent (Buysen) communiceert (25 octobre 1796) ter verga- 
dering eene missive van de burgers Giebe en Vander Borght 
(dépulés du Brabant), houdende kennisgeving van het in 
betoOfaring stellen van Hendrik Vander Noot , door hen en 
de commissie uit de nationaale vergadering bewerkstelligd , 
en voorts , dat gezegde Vander Noot alhier , ten huize en 
her berge van de burger esse A. Voet , door een deurwaarder 
van den fiove van justitie en twee assistenten , civiliter 
wordt bewaard : voorstellende , om denzelve naar den Paa^ 
penbril te doen transporteren» Ce qui fut résolu et exécuté 
Ie même jour. 

Une conférence eut lieu dans la soiree avec les deux 
membres de TAssemblée natiooale de la république ba- 
tave, les ciloyens A, G. Verster et J, A, Meyer, qui étaient 
arrivés en mission secrète k Bois-le-Duc , Ie 21 octobre 
precedent (p. 935), et auxquels les deux membres de la 
représentation du Brabant avaient été adjoints pour pou- 
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voir procéder è cett^ capture. On s^ félicita, de pari Cjt 

d^aulre, dVoir pu rendrQ c^ service ^ la cause. d^ Ift 

liberté, et d'ayoir pu déjouer ainsi Ie» ipepées coqtre- 

révQlulioQnaires (p^ 94^) ; X)ö^ het dezelve ten uitersten 

aangenaam wa$ gemast, te kunnen fn6deu;>erken ter bevor" 

dering van het welzijn van het vaderland; dat de constir 

iutie, als het u>aare, thans aan de orde van den dag 

j^iijndey de kwalijkgezinden geene pqgingen onbeproefd lieten, 

om de invoering eener geregelde orde van zaaken, het 

eenigste middel , waardoor deze republielc gelukkig gemaakt 

/en behouden kan worden, indien moogelyk^ tegen te 

gaan, etc. Le dé<;ret de TAssemblée nationale, en date 

du 2!Ü pctobre,. portalt ; Dat de persoon van Hendrik 

Vander Noot, en nevens hem alle zoodanige suspecte vreem^ 

delingef^ , qls bij hem zouden moogen gevonden worden, 

gearresteerd m in verzekerde bev^aring gesteld , mitsgaaders 

hunne papieren verzegeld , en naar den Haag overgeltragt 

zouden worden. (Séance du 26 octobré 1796, p. 942.) 

Cependant il fut convenu d'atiendre des ordres uitérieurs 

et plus précis, avant d'opérer ce transport et cetle saisie 

de papiers; on émit Tavis que c'était ici un cas royal 

{casus regius)^ dont la compélence appartenait k la cour 

de justic^ établie peu de temps auparavaut k Bois-le-Duc^ 

Le 29 octobre suivanl, il fut procédé è la levée des 

scellés et è, rinvenlaire desdits papiers, en présencede 

quelques membres de la cour (|e jusiice , de la députatiop 

proYJncisI^ et du comité de süreté publique, ce dont il fut 

fait rapport, Ie 51 octobre, par le dépulé Yan Ertryck 

(pp, 960, 961). En attendant, Vander Noot resta détenu k 

la citadelle, et ce ne fut qu*un moisplus tard qu'ilfut fait 

nn plus ample rapport sur son affaire. (Séance du 50 no- 

verobre 1796, p, 1038,) Après délibcré, il fut nbmmé 
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une nouveHe commission , composée des rcprésentants 
Ribbius, Baesten et Yan Ghert. Le 5 décembre, il Tot 
donné lecture d'une lellre de Vander Noot, qui, étanl 
indisposé, réciamait Tassistance du médecin J. H. Dec- 
kers. On s'empressa de satisfaire k cette demande (p. 1051). 
Enfio, a la date du 51 décembre 1796, il est question des 
frais d'entretien du détenu, qui lurenl payés au prévót de 
la citadelle, taxés a la somme de 202 florins 8 soos 
(p. 1117). 

Au reste, il n*est fait, dans le volume que j'ai sons les 
yeux, nulle mention de Tordre d'élargissement, de sorte 
qu'il est probable que Yander Noot a garde encore la 
prison duranl Tannée 1797 : ce que je ne puis vérifier peur 
le moment. 

L'auteur de Tarticle Vander Noot, inséré au Conversa- 
tions Lexicon (édition de 1846), pretend qu'il ne fut mis 
en liberté que plus d'un an après son arreslation , qui 
aurait été faite a Berg-op-Zoom , sur la réquisition des 
autorités fran^aises. La Gazelle de I^de (supplément du 
28 octobre 1796) dit que la capture avait été opérée a 
Bois-le-Due. Je n'ai point eonsuité ce journal , oü ce fait 
dolt se Irouver consigne, d'après les extrails contenus dans 
la Kronijk qui en a élé formée, en 1802, par H. C. Serru- 
rier, 4' livraison, p. 97. 

Ces détails, je Tespère, nous mettront sur la tracé 
d'une affaire conduite avec tant de mystère. On n*en 
trouve pas un seul mot dans le recueil précieux et en 
général fort exact, inlitulé : Dagverhaal der handelingen 
van de nalionaale vergadering representeerende het volk 
van Nederland, uitgegeven door Swart en comp. , imprimé 
chez Yan Schelle et comp,, h La Haye, 1796-1798, 9 vol. 
in-4'*. Mais, k la date des 20 octobre 1796 et jours sui- 
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vants, il est plusieurs fois question d^un comité général 
OU secret, oü je présume que Tordre d'arrestation et Ten- 
voi des deux membres de TAssemblée nationale auront été 
arrêtés. 

Se pourrait-il que Yander Nool, si longtemps réfugié 
en Angleterre, ait été soupQonné de vouloir combaltre 
sourdemeot la domination fran^aise en Hoilande, comme 
en Belgique,en particulier dans la province nóuvellement 
émancipée du Brabant? Aurait-il dès lors projeté Ia res- 
iauration de la maison d'Autriche, dont, au grand éton- 
nement de ses anciens admirateurs, il se déclara, en 1814, 
ie partisan formel? Aurait-il agi de concert ayec Ie cabinet 
de Saint-James? J'en suis reduit aux conjectures , qu'il 
vous sera peut-étre facile de résoudre. 

Agréez, etc. 

G. G. Vreedë. 
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111. 



Lettre de M* Émilë GUchet, chef du Bureau paléographique, 
sur l'oêsa&iiinat du bourgmestre de Liége , Sébastien La 
BmU0^ en 1637. 



Monsieur le Président, 



I. 



Je viens de trouver parmi les manttscrits de la fiiblio- 
Ihèque royale une pièce qui vous paraitra sans doute d'un 
haut intérét; elle a rapport k la tragiqae histoire de La 
Ruelle, el tfest rieü moins que Ie récit fait par ordre de 
Ferdinand de Bavière pour répondre aux accusations dont 
il était l'objet h cause de ce meurtre. 

La Ruelle fut, on doit Ie reconnaftre, victime du plus 
épouvantable guet-apens, et Fhistoire imparliale a voué 
soD bourreau k Texécration. Aujourd'hui Ie souvenir de 
cette histoire lamentable est encore vivant dans toutes les 
families liégeoises, et Ie nom de La Ruelle estun des noms 
que Ie peuple chérit Ie plus. 

Peut-être devrais-je hésiter a présenter la contre-partie 
de tous les récils qui ont été faits par les historiens lier 
geois. A quoi bon raviver de vieilles querelles? Je ne me 
dissimule pas que la pièce qui vient de me tomber entre 
les mains est une arme nouvelle dont on pourra se servir 
contre la mémoire du tribun liégeois. Quelque historieo 
peut-être y trouvera un réquisitoire complet dont il se 
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hatera de vnigariser la forme, afin de détruire cette vieille 
renommée d'un homme vraiment populaire. Reste k savoir 
s'il y parviendra (1). 

Le malheur donne aux hommes politiqoes une gloire 
qu'on n'ébraale pas facilement. La statue de Beekman a 
pa étre renversée» celle de La Rnelle ne le serail pas. 

II n'est pas une queslion d*histoire qui ne touche a Ik 
politique; ici , par exemple, il y a au fond du drame de 
La Raelle quelque chose de plus que ee qu'on y voit ordi- 
nairement» Cest tout k la fois un épisode dn droit puUie 
europeen , et un tableau de la vie civile et politique des 
Liégeois dans la première nuHitié du XYII* siècle. 

Je n'ai pas la prétention d'aborder un pareil sujet , d'aur 
tant plus qu'il a óté Tobjet des études les plus sérieoses 
de la part des bistoriens belges. Je me contenterai d'exposer 
br ièvemenl les points priueipaux de ce debat bistorique. 

La question de politique intérieure était fa lutte éter- 
nelle entre tes prétentions des princes*évéques et celles 
du peuple, représenté par ses bourgmestres. Elle se tra- 
duisaiten troubles populaires, tantöt pour rélection des 
magistrats, tan tot pour la liberté de eaoscience^ eto,, ele. 

La question de politique extérieure^ plus graYe, si Ton 
pent dire , consistait en certains principes de nentralité ^ 
sur lesquels ebaque parti avait la prétenlion de s'appuyer, 
et auxqueis il ne manquait jamais de porter atteinte/selon 
le temps et les circo&stances. 

Dans un gouvernement aussi démocratique que célqi 
de Liége , les diffic»ttés intérienres devaient renaitre sans 



■li^ 



(1) M. lii.-M.-G.-J. de Grassier Ta essay é dans un ouvrage publié en 1845, 
et intitulé : Recherches et dissertations sur Vhistoire de laprincipauté de 
Liége i eio., inrS^, Liége; Dea^ain. T esUil parvenu? Je ne le crois pas. 
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cesse. On ne peut guère concevoir ia paix entre deux poo- 
Yoirs toujours bostiles, toüjours suspects Tuo a Fautre. 
Le prince, a moins de consentir h n'étre qu'un solivean , 
ne pouvait soaffrir rempiètemeot de la democratie , et le 
people, a moins d'abdiquer ses franchises, ses iibertés, 
ne pouvait admettre le pouvoir et Ie bon plaisir du prince. 
L*un des deux devait finir par succomber dans cette lutte 
acharnée. 

La position géographique du pays de Liége et Ie carac* 
tére, les moeurs de ses faabitants, re&daient les difficuités 
extérieures plus graves encore. En sa qualité de membre 
de TEmpire, il était soumis a la juridiction impériale; 
^ses évêques étaient presque toujours des princes alle- 
mands , et leurs sympathies n'élaient pas douteuses. Ce- 
pendant l'expérience des siècles passés avait fait élablir 
comme règle la neutralité du pays de Liége. Cest qu'en 
effet le peuple n'avait pas les mémes sympatbies que ses 
princes, et qu'au lieu de cbercher son appui en Alle- 
magne, il tournait toujours ses regards vers la France, 
vers cette France qui lui avait fait éprouver tant de eruelles 
déceplions. La neutralité était donc invoquée tour a tour 
par le prince et par ses sujets, mais personne n'était sincère. 

Si nous ajoutons a tout ce qui précède les intrigues 
des gouvernements étrangers , les nécessités de Ia guerre 
et les ambitieus de la politique, on devra eonvenir qu'il ne 
manquait pas de sujets de troubles dans cette malbeurense 
principauté. 

Ce que je viens de dire suffit pour faire comprendre 
a quel degré les cboses devaient étre arrivées au milieu de 
la guerre de trente ans. Ferdinand de Bavière avait abao- 
donaé Liége et s'était reliré en Allemagne. De Ik il essayait 
encore de metlre un frein aux passions populaires, il 



(135) 

s*effor^it d^empécber la ruine totale de ses États» qoi ris- 
qnaient a chaqoe instant d*être dévorés par ses ennemis , 
OU par ses amis. 

Dans sa correspondance avec Ie cardinal-infant , TÉIec- 
teur parlait absoluroent Ie méme langage que ses su- 
jets. Comme eux, il faisait appel ^ cei*e neatralité, soos 
la sauvegarde de laquelle on avait cru mettre Ie pays. II y 
a aux Arehives du royaoroe (1) des lettres de ce prince qui 
prouvent que les pillages et les vexations ne se faisaient 
pas toujours de son consentement. Je dis pas toujours j 
car vous avez écrit dans votre histoire, monsieur Ie pré- 
sident , que Ferdinand répliquait aux plaintes de ses sujets 
touchant les exces des troupes allemandes, qu'il ne restait 
pas d'autre moyen que la force pour les contraindre k ren- 
trer dans Ie devoir (2). 

Les lettres que j'ai lues de ce prince contiennent un 
tont autre langage. c Cest une grande bonte, dit-il quelque 
» part, que de pareilles horreurs soient commises par 
» des hommes qui ont Ie nom de chrétiens : j'avoue que 
» je les redoute fort. » Ailleurs , il implore Ie cardinal- 
infant, et il lui dit encore : c Examinez de grace en quels 
» termes je dois me trouver, entouré que je suis de tant 

> d'armées impériales. £t ne sont-elles pas suiQsantes 

> pour ruiner et dévorer un royaume et un empire? > 
Le 19 mai 1636, les choses en étaient yenues h. tel point, 
que Ferdinand écrivait de sa propre main pour demander 
grlice en faveur de ses sujets. c Dieu vous récompensera 



(1) Secrétairerie d*£tat allemande. 

(2) ffistoire de Ziége depuis César jusqu'd Mdximilien de Bavière, 
I>ar M. Ie baron de Gerlache. Braxelles, Hayez, 1845, in-8«, p. 2$5. 

TOMB III. 10 
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> de Totre compassion , » ajoutait-il.Lecardinal luiavait 
pourtant proposé de réduire les Liégeois par force ou par 
compositioD , et il semble avoir, comme yous Ie dites, 
accueilli ce moyen extreme dool il n'avait pas prévu les 
funestes conséquences. 

Tous ces passage^ comparés avec votre assertion , fe- 
raient donc croire, monsieur Ie président, que Ferdinand 
Yaria un peu dans sa politique.k Tégard des Liégeois. Je 
trouve en efPet que, (e 22 mai 1636, il demandait au car- 
dinal-infant les secours nécessaires pour pouvoir men^ a 
bonne fin Tentreprise de Liége. Qu'était-ce donc que cette 
entreprise, sinon Teroploi de Ia force? On est obligéde 
convenir que TÉlecteur ne savait trop k quels laoyens 
s'arrêter, lorsqu'on Ie voit tantót si plein de compassian 
pour ses pauvres sujets, tantót décidé a les dompter par la 
force. Au surplus, Ferdinand n'était pas un grand politi- 
que, s'il faut en juger par quelques-unes de ses opinions. 
Lorsque, par exemple, au commencement de 1635 , TEm- 
pereur fit la paix avec Télecteur de Saxe^ paix a laquelle 
adhérèrent bientöt beaucoup d'autres princes allemands, 
Ferdinand, en prélat vraiment catholique, ne songe qo'a 
une seule chose , c'est que TEmpereur abandonne toutes 
les garanties que pouvaient avoir les fidèles : « mais, 
» ajoute-t-il, J'espère bien que, par respect temporei, on 

> ne mettra pas ainsi des milliers d'ames en danger de la 

> damuation éternelle. > Sa piélé ne lui permettait pas 
de voir toute la portee politique de ce traite, qui all^it 
probablement changer la face des choses et Ie tbéatre de 
Ia guerre. Quelques mois plus tard, en eifet, ia ligue 
catholique portalt ses armées vers Ie Rhin, Piccolomini 
joignait ses troupes k celles du cardinal-infant, les Fran- 
cais levaient Ie siége de Louvain, et les Pays-Bas, com- 
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promis par la periede la bataiHe d*Awein , quêlques^ itioto 
avanl , se trouvaieot tout a coup délivrés du danger Ie plii9 
imminent qu'ils eussent jamais eonra : RichelieH voyail 
reaverser tous ses projets sur la Uelgique et recBter FIfêure 
de sa coikquéie. 

J'ai parlé de Tentreprise sur Liége; elle nous proure 

aussi queiie distinction naïve faisait 1'Électeur : il con* 

sentait k FöMploi des iroupes élrangères pour recoavref 

ses droits, mais il aurait youIu qu'elies se condutsissent 

comme des agneaux. Etc'élait bien différent , hélasf s'il 

tkui en croire Yalerio Zorn , resident k Liége pour TÉtec^ 

teur. Les tronpes réunies pour Ie coup de main n'étaient 

pas eüteore au complet; il manquait certains régiments dn 

cardiaal-infant, et, par maniere de passe-temps, les soldats 

s'amusaieat k bruler les cou'vents , les villages et Fes cfaa* 

teaux 9 sans point se soucier des amis ou des enoan^ de 

Févêque. Les malheureux propriétaires devaient sontenir 

des siéges eontre ces barbares* qui venaient , au nom de 

Ferdinand , pour rétabiir Tordre dans ses États. J'cHDet» id 

les ooms de tous les endroits oü Us: porlèrent leur furie; 

qu'il suffise de savoir que Ie baron de Jehaing, gouverneur 

ée Huy, dut soutenir un assaut en* son chateaa de Jeliainf^; 

Ie comte de Hozémoot en soutint trois aa ch&üeau de 

Berlo; celui d-AigremoBt fut atlaqué avec ki méme rage. 

On ne voyait partout que des ii^mes et des chateaux <^ 

flammes; fourrages et grains se mangeaient ea^herbey et 

la hmiBÉj escoFtée de la peste, sa sobup, venaitm^tre ie 

combte a t^us ces maux. 

Remarquez, monsieur Ie président, que c^est Tenvoyé 
de rÉlecteur qui parlait ainsi au nom de son mailre, c'est 
lui qui demandait merci au cardinal-infant pour les mal- 
heureux Liégeois , eontre lesquels eette entreprise odieuse 
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était faite(l). Je ne sais, en vérité, comment faire pour 
concilier ces tristes plaintes avec la réplique de Ferdinand 
k ses sujetSy telle que je la trouve citée dans votre livre. 

La contradiction est plus flagrante encore, si je com- 
pare cette même réponse avec les lettres du 7 juin i636 
et celles du A novembre de la même année. C'est vraiment 
k ne plus rien comprendre k cette politique incertaine, oü 
les menaces et les supplications se croisent k chaque 
instant de la maniere la plus étrange. 

Tel est Ie sort des princes qui gouvernent de peiits 
États, et dont Tindépendance ou, si on l'aime mieux , la 
neutral] té n'est souvent qu'une chimère. Les puissances les 
soumettent k toutes les nécessités de leur politique, de 
sorte que, dans les conflits de leurs grands voisins , ils 
sont réduits k un róle passif qui exige une véritable ré- 
signation. Qu*on ne demande donc pas a Ferdinand de 
Bavière quelie était sa politique; elle était celle de sa 
consigne. Laneutraliléauraitbeaucoup mieux valu, sans 
doute; mais était-elle possible? En vérité je ne Ie crois pas. 

Si d*un cöté TÉlecteur demahdait k TEmpire et aux Es- 
pagnols dUntervenir dans ses difiérends avec Li^e , c*est 
qu^effectivement il lui était impossible de dompter seal 
ses sujets rebelles. Les moyens qu*on lui fournissait n*é- 
taient pas les meilleurs , mais on n'en avait pas d'autres 
è son service. Il subissait donc Tintervention étrangère 
comme une nécessité fatale. 

D*un autre cöté, les Liégeois révoltes s'irritaient de 
plus en plus contre leur prince, en lui voyant prendre une 
pareille voie. D'abord ils avaient, comme lui, invoqué la 



(1) Voir aux Appendices, sous Ie n^ 17. 
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neutralité; mais rinvasion de iear pays par les bandes de 

brigands qui se disaient les soldats de l'Empire, devait 

également les pousser dans la voie de rintervention armee, 

et ce fut k la France et a la HoUande qu*ils durent 8*a- 

dresser pour pouvoir repousser plus sürement les bordes 

euYoyées contre eux. A la fin de 1636, Gabriel Gampi écri- 

vait au cardinaMnfant qu'il y avait eu a Liége ane espèce 

de conférence entre les envoyés francais et bollandais, k 

laquelle avaient assisté les deux bourgmestres et les doyens 

de S'-Paul et de S^-Pierre. c On y avait traite de cboses 

fort importantes, mais rien n'avait transpiré, ^ dit-ih 

II n'est pas dii&cile de deviner que cette négociation 
secrète devait avoir pour objet nne alliance contre TEm- 
pire et contre TEspagne. Gelte alliance me parait méme 
avoir été tramée de plus longue main , et j*en ai pour 
preuve un document fort explicite du 13 mars 1636. 

Ge document, signé du comte de Warfuséé, pourrait 
me donner ici Toccasion de tracer Ie portrait de eet homme 
trop fameux. Yous avez, dans votre histoire, monsieur Ie 
président, traite Tassassin de La Ruelle comme il Ie méri- 
tait , et Ton pourra lire , dans une récente publication de 
M. Juste, des détails fort circonstanciés sur les causes qui 
l'avaient obligé de fuir son pays (1). Le comte de Warfu- 
sée, perdu de detles, en était aux derniers expédients (2). 
Longtemps il avait espéré quMl pourrait faire la paix avec 
TEspagne, et Ton sait que le marquis d'Aytona lui avait 



(1) Compiration de la noblesse beige contre VÉspagne, en 16S2. 
Bruxelles, Decq. 1851 , in-S». 

(i) Nous avons vu des détails assez curieux sur les dettes de Warfusée, 
dans les archiyes de Ia familie de Malde^em. H s*y trouye notamment une 
liste de ses créanciers y parmi lesquels figure Pierre-Paul Rubens. 



( 140 ) 

éerit qu'il ferait toas ses efforts peur cela. Aa mois de 
iïDars 1636, il parait que rimpatieoce et Ia crainte Tavaient 
jeié dans une toot autre Yoie. Si en effet la ville de Liége 
frU tombée alors aux mains des Espagnols, Dieu sait ce 
que serait devenu ce grand eoupable. II voyait doDC en 
tremblant les soldais qui entouraient la ville, et, ne son- 
geant qu'k lui-méme, il résolut de faire cause commune 
avec les enoemis de TEspagne. c Comme il me semble, 
» écrivait*il k M. de Yriese, que je doibs plus tost atteadre 
» de Tadvancement et du bien par la prospérité des armes 

> des enuemys d^ Espagnols, je sois résolu d*advertir oü 
/ qu^il appartient, affin qu'on apporte Ie remede conve- 
» nable au plus tost k eette place et ville, k ce qu*elle ne 
» vienue è estre si malheureusemenl perdue, k mon grand 

> intéréi, comme je craings Et crayndant que veniez 

> è déclareraux ministres ceslemienneinlention , et que 

> lesdits ministres donnasseut ordre de me tuer pour em- 

> pescher ceste mienne déclaration , j'ay bien voulu vous 

> advertir que j'ay prévenu k cela , et qu'on ne gaignera 
» rien avec ma mort. > 

M'est-ce point Ia Ie germe de cette trame k laquelle 
prirent part, il n'en faut pas douter, Ie bourgmestre La 
Ruelle et Tabbé de Mouzon? Et Ie comte de Warfasée qui, 
au mois de mars 4636, y participait dans son propre 
intérét, ne la vendit-il pas uu an plus tard, croyant ren- 
Irer en gr&ce avec Ie roi d'Espagne par eet ignoble catcol? 
Il n'y a guère moyen d'en douter non plus. 

Dès l'année 1634, Warfusée avait déja fait des offres au 
gouvernement espagnol , et M. de Crassier suppose que 
la conspiration existait déjk k cette époque. Cela est peu 
probable, puisque Ferdinand de Bavière avoue n'en avoir 
eu connaissance que trois ans après, et que méme il dit, 
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dad^ sa léltre anx Liégeois du li ttiai 1637, que la conjn^ 

ratióii fut faite Ie 4''' mars 1635 (1). Il n'est pas croyable 

(Jü'one tellé communicatiOD , faite au gouvernebent espa* 

gnol et si interessante pour TÉlecteur, eüt été cacfaée a ce 

dernier. Qüoi qu'il en soit, Ie marquis d'Aytona fit è War- 

fusée des promesses qui ne furent pas suivies d'effet^ il faut 

Ie dire^ et a la suite desquelles Warfusée atait eontinuë 

ses inedées dans un bat exclusivement personnel. On Tient 

de vöir, par l'extrait de sa lettre a M. de Vriese, qu'eü 

1636, il tournait d*un autre cöté ses espérances de salut. 

Peut-être serait-ce Ie moment d'examiüer ici en détail 

êette qüestion de la eonspiration. Il faudrait pour eela 

passer en revue les opinions des historiens qui ont sou- 

tenB^ les uns raffirmative, les autres la négative. Je n'en 

Tdis pas la nécessité. II se peut qu'au moment du meurtre 

de La Ruelle, les Grignoux (2) aient cru nécessaire de nier 

l'existence de ce complot : Tbistoire impartiale n*a pas è 

se préoccuper de toutes ces réticences intéressées. D'après 

toutes les pièces publiées, d'après Tensemble mêmedes 

faits , Taccord de La Ruelle avec la France me parait in- 

contestable, et M. de Grassier s*est donné beaucoup trop 

de peines pour Ie démontrer. La qüestion n'était pas Ik. 

Mais, dira-t-on, La Ruelle est donc coupable d'avoir 
conspiré contre son prince, au profit de la Hollande et die 
la France? Je n'accuse pas , je cite des faits , et je demande 
si, en présence des actes avoués par Ferdinand de Bavière 
lui-méme aussi bien que par ses agents, on peut faire un 



(1) Yoir aux Appendices : Brevis narratio de caedibus, etc, et Touvrage 
cité de M. de Grassier, pp. 18M84 et 189. 

(2) Sur V origine des Chiroux et des Grignoux, voy. M. de Crassier, 
p. 109, et VMist. de liége de M. de Gerlacfae, p. S^55. 
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crime au bourgmestre liégeois d'avoir cherché un appui , 
pour ses concitoyeos, en HoUandeou en France? Une fois 
violée par Ie prince , la neutralité devait-elle étre respectëe 
par les sojets? 

Au surplus» La Ruelle était-il , oui ou non , Texpression 
fidele des Liégeois? Tesprit public n*était-il pasalors tourné 
?ers la France? On répondra que ce n'était qu'uD parti. 
Cest possible ; mais un parti qui comprenait les sept hui* 
tièmesde la population» méritait qu*on Ie trail&t autre- 
ment que ne Ie voolaient Ferdinand et ses ministres, et 
il est difficile, dans de pareilies circonstances, de faire un 
crime aux sujets de ce qu'ils ont agi a Texemple de leur 
prince. 

Du reste, il y avait des agents qui voyaient clair» et je 
trouve, entre autres, une correspondance rédigée par un 
sieur de Marche, agent secret de TEspagne, qui représen- 
tait au cardinal-infant la nécessité de laisser Ik les moyens 
de compression k Fégard des Liégeois. Il n'était pas impos- 
sible, suivant lui , de se réconcilier avec les Grignoux ; il 
suffisait pour cela de vivre en bon voisinage avec eux , et 
d'essayer, avec un pen de courtoisie, de faire oublier de 
grandes injures. 

M. de Grassier ne croit pas è ces grandes injures; il va 
jusqu'k mettre sur Ie compte de Texagération extreme des 
partis tout ce que les bistoriens racontent des pillages 
commis par les Impériaux (i) . II faut étre juste même envers 
ses amis, et savoir leur dire la vérité, quoi qu'il en coüte. 
Mais, comme Ie témoignage d*un agent secret pourrait sem- 
bler dfi peu de valeur, j'y joindrai celui de Ferdinand de 



(1) Ouv, cité, pp. 137 et 138. 
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lai-mème. Le 25 mars 1637 , il écrivait au cardi- 

nal-infant , pour se plaindre des soldats espagnols ; il lui 

remoDtraitqu*ils seconduisaient comme de véritables bri- 

^ands qai attaquaient et dévalisaient tout Ie monde , ecclé- 

siastiques» nobles ou bourgeois. On les faisait descendre ' 

de cheyal; on leur ötail lears vêtements; on lear prenait 

leur argent el tout ee qu'ils possédaient, et souvent méme 

on les tuait. La terreur régnait partout dans les campagnes, 

oü Ton Yoyait des families entières, femmes, enfants et 

domestiques, poursuivis avec acharnement par ces préten- 

dus soldats neutres. Il réclamait en un mot le maintien de 

la neulralité. 

L'Électeur ressemblait fort k ce paysan de la fablequi 
demande a sou seigneur de le débarrasser d*un gibier in- 
commode. Il avait prié TEmpereur et le roi d'Espagne de 
venir chasser sur ses terres , et maintenant il s'en déses- 
pérait. A qui Ia faute? je vous prie. 

A la fin de mars 1637, les choses en étaient venues k 
ce point que Ton devait craindre les plus effrayantes com- 
plications. Les agents secrets de FEspagne ne se croyaient 
plus en surelé, et nous voyons le pauvre de Marche telle- 
ment épouvanté qu*il annonce Tintention de fuir pour 
échapper a la caiastrophe. 

Les Liégeois persistaient dans leur opposition k Fer- 
dinand , et ne se doutaient peut-étre pas que cè prince 
commengait a se repentir d'avoir employé contre eux de 
tels moyens. La Ruelle, qui avait toute leur confiance, ne 
paraissait pas disposé a changer de politique. Le clergé 
lui-méme ne faisait-il pas cause commune avec lui et avec 
le peuple? M. de Grassier a beau dire que la lettre a Ur- 
bain YUI fut arrachée aai«éhapitre par l'intimidation , 
c*est de sa part une supposition toute gratuite. M. de Vil- 



} 
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iénfagöe atait dit avant lui que cette lettre était fansse. Soa 
aüthenticité a été démontrée par M. Polain (1). II semble 
donc incontestable que la cause défendue par La Ruelie 
était vraiment nationale, et que personne ne lui faisait uq 
eHtiie de s'appuyér mt la Fraiide. Rappelons-nous que 
Louis XIII avail oiflert lui-même aux Liégeois de venir k 
leur aide, disant qu'il regardait les ennemis de leur neu- 
tralité comme les siens propres (2). Ghacuti savait donc è 
Liége ce que faisait, ce que Toulait La Ruelie. 

Et pourtant rien n'était encore perdti pour Ferdinand, 
si l'oü avait pris les mesures nécessaires. Les Hollandais 
avaient, tout autant que les Espagnols et les ImpéHaui, 
souleTé rindignation du penplé par leurs brigandages; 
Talliance boltando-fran^aise était rompue a ses yeux. Ri- 
chelieu^ plus habile, restait maUre dé la position, tnais 
qui poüvait prévoir oü condniraient les nécessités de la 
politique? Une négociation bien entamée el bien conduite 
pouTait rétablir Ie calme et Tordre. La Ruelie y eüt con- 
senti peiit-être. Il n'en fut point ainsi. Lemauvais géftie qui 
plane sur toule cette lugubre histoire ne Ie youlut poiot. 

Warfusée , qui avait négocié de concert avec La Roelle 
et Fabbé de Mouzon, et qui tenait lui-même tous les fils 
de cette espèce de conspiration, poussa les choses è Tex- 
tréme. II s*engagea de maniere k ne laisser aucun doute 
sur sa sincérité. Son fils, Albert de Renesse, qui était a^ec 
lui a Liége, se rendit en France, oü les projels de son 
père devaient lui faire avoir de Tavancement , en eas de 
succes. Puis, lorsque tout était pret et que raifaire allait 
éclater, Warfusée, par un de ces retours inattendus, qni 



(1) Esquisses historiques , p. 145. 

(2) M. de Grassier , p. 129. 
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l^noignent de toiite la perversité de sa nature, vendit Ie 
complot k rÉIectear, et crut y mettre fin par Ie plus horri- 
ble assassinat. 

Le pays entier se souleva en apprenant ce forfait, et , 
dans Texaspération oü se trouvaient les esprits, le peuple 
se livra aux vengeances les plus atrooes. Je ne veux pas 
retracer ici ces scènes de désolation que Fhistoire a con- 
signées et dont Thunianité doit gémir. La Ruelle, as- 
sassiné par la plas l^che des trabisons, devint, pour les 
Liégeois, une victime bérolque, et, loin de terminer les 
contlits qui existaient entre eux et leur prince, ils se mon- 
trèrent plus que jamais irrités contre lui, persuadés qu'il 
était de complieité avec le meurtrier. 

Le conseil de la cité ordonna que le corps de La 
Ruelle serait visite par le magistrat, et que le mayeur et 
deux échevins assisteraient ^ cetle visite. Il fut déclaré en 
même temps que la nation ne poni'rait jamais reconnaitre 
convenablement, en vers les béritiers du bourgmestre , les 
services qu'il lui avait rendus. 

On décréta que les obsèques seraient célébrées aux 
frais de la cité, avec la plus grande solennité. Puis, pour 
montrer k la familie du mort combien la bourgeoisie lui 
avait d'obligation el d*affection , le conseil, avec Tassenti- 
ment des 32 méliers, décida que Ton donnerait k sa 
veuve une somme de 2S,00Oflorins de Brabant, en rente 
viagère, réversible sur la téte de ses enfants. On donna, de 
plus, k la veuve la facullé de disposer d'une place de con- 
seiller ordinaire, en faveur de qui elle voudrait, facuité 
qu'elle pourrait transmetlre k ses enfants après elle. 

Toules ces résolutions, prises par la cité, furent exé- 
cutées ^oncluellement. Pendant trois jours, le corps fut 
exposé dans Téglise de S'-Lambert» et des religieux en 
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prières ne cessèrent d'y veiller nuit et jour. Cbacan put 
aller voir cette pauvre victime et contempler les blessures 
qu'elle avait re^^ues. Femmes et enfants allaient pleurer Ia 
mort de La Ruelle, leur père, et maudire ceuxqui ravaient 
assassiné. On était bien loia du but auquel on avait espéré 
arriver par cette mort violente. 

La trahison fut si l^che et si infóme que tout Ie monde 
essaya de s'en disculper^ Ferdinand de Bavière plus que 
personne. Qui done avait armé Ie bras du bourreau? 
L'Empereur avait condamné La Ruelle, dit Warfusée» et 
TEspagne donna les soldats qui devaient exécuter Ie juge- 
ment. La mort de La Ruelle rentrerait done dans la cate- 
gorie de ces assassinats juridiques, dont les siëcles passés 
avaient donné tant d'exemples. Cest Topinion de M. de 
Grassier, qui sou tien t que la condamnation de La Ruelle 
était juste, sinon legale dans la forme (1)* G'était aussi l'o- 
pinion de ce pauvre dè Marche» agent secret de TEspagne, 
qui écrivait Ie 27 avril : € Il est certain que la forme de 
Texécution at esté trop traitresse, et combien qu'il sem- 
ble vérisemblablement que Ie conseil de S. M. auroit ad- 
voué ceste exécutiou, aitendu qu*il est tout notoire qu'il 
at esté exécuté par les soldats du roy, nonobstant /ai donné 
a entendre a Liége qu'il n'en est rim. > 

Le désaveu de TEspagne en resta Ia, je pense; il lui eAt 
été trop dif&cile de nier les faits. Quant k Ferdinand de 
Bavière, il avait le plus grand intérêt k repoussér toute 
complicité. Il écrivit done k son grand mayeur, pour qu*il 
informèt sur les meurtres commis, et soutint jusqu'au bout 
qu'il avait ignoré les projets de Warfusée. Dans une dépê- 



(1) Ouv. eitéy pp. 185 et suiv. 
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che adressée par lui, Ie 15 juin» au cardinal-infant , il 
affirme positivement que Ie meurtre a été commis k son 
insu , por medio mal considerado del conde de Warfusé. 
Ceci rentre tout 2i Tait dans la manierede voir du sieur de 
Marche. Excellente action, mauvaismoyens! 

L'Électeur ne s*en tint pas Ik : il fit faire un exposé 

des faits, en réponse k tous les récits que les Liégeois 

avaient répandus. Cest eet exposé dont je viens de retrou- 

ver une copie. En parcourant, il y a quelque temps, les 

correspondances diplomatiques du pays de Liége qni sont 

aux Archives du royaume, j'avais pris quelques notes sur 

Taffaire de La Ruelle, et entre autres Ie canevas en espa- 

gnoi dune sorte de réquisitoire contre Ie bourgmestre. 

J'ignorais alors de qui émanait Toriginal de cette pièce, 

que Ie secrétaire de Taudience avait re^ue Ie 9 juillet 

1637. Le hasard me Ie fit découvrir dernièrement parmi 

les manuscrits de ia Bibliothèque royale, et je reconnus 

que c*était Texposé présenté par Ferdinand de Bavière lui- 

-méme. En voici le titre : 

Brevis narratio de caedibm Sebastiano Ruellio ex-^onsuli 
Leodiensiy et Renato Renest, comiti de Warfusée, aliisque 
illalis earumqm drcumstantiis. 

A coup sür, si M. de Crassier avait connu cette pièce, 
il s'en serait serri avec joie, car on y a accumulé contre 
La Ruelle toutes les accusations les plus violentes. L'Élec- 
teur ne s*est pas contenté de la trahison, il a voülü re- 
chercher les crimes, et Dieu sait combien il en a trouvé. 
Pour lui aussi , La Ruelle est un coupable qui méritait la 
mort; c'est un Tactieux mis au ban de TEmpire dès Tannée 
1631 , et contre lequel on a pu sévir. Mais n'allez pas en 
conclure que Ferdinand a autorisé Texécution, c'est, au 
contraire, de cette supposition calomnieuse qu*il se plaint, 
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qn'il s'irrite. II saii biea que rËmperenr et Ie roi d*Espa- 
goe oüï fait Ie cotip» et que, ees puissants princes étant ses 
coBseiïlers ardiaaires et ses protecteurs, oo sera porlé a 
croire qu'il eo a su quelque cliose : aussi est41 rempii d'in- 
quiétude, et voudraU*il faire eroire^ ses sujets de Liége qu*il 
n'y est pour rien. Les Liégeois firent la sourde oreille» se 
disanl saus doule daas leur boa sens : üle fedt, cuiprofuit. 

Ge n'est point Topiaioa de M. de Crassier, qui tieal 
pour certaiu que rÉlecteur ignora toul. Malgré Tinvraiseicii- 
blaace de cetie asserlioa , oa est forcé de coaveoir que les 
preuves positives maaquent pour souteuir Ie eootraire. U 
y a biea par-ci par-la quelques témoignages iadirects, oaais 
cela ne suffit pas pour formuler ujie aceusation. Je ne veux 
ea citer qju'uja seul. 

Le 20 avril 1658, Ferdiaand de Bavière recomoiaiida 
au cardiual-ifi&Qt un homme que les événoiBêiits de i6S7 
avaieat forcé a quitter Liége. Cétait Jacques Gobert , an- 
cien valet de chambre du comte de Warfusée. Daas sa re- 
quêtek rÉlecteur, il parledes bons et fidèles services par 
M readus audit: feu comte soa maitre, qui, recoaaai$sant 
sa fidélilé, lui avail déelaré, peu avant sa mort, lessecrètes, 
particulièremeat Ie projet poos empêcher les mauvais desr 
seias du bourgmesUre La Ruüelle. U appuia particulière- 
meat sur cequ'il a été entremis ea explbit e(»&i&is sur la 
personae diidit La: Rueile (i). 

1^ pareils titres méritaieat biea que rÉlecteur s^iaié- 



(1) Les assertions de Goberl dans celte requête nc s'accordent guère avec 
celles de sou interrogatoire è Bruxelles, lors de riostruction ordonnée par 
le gouvernement espagnol au sujet de ces tristes événenifiais. Il est vrai que 
Tenquête- semblait devoir être publiée, et qu'il n'a pas pu s'y exprimer aussi 
catégoriquement que dans sa requête è TÉlecteur. Voy., dans la Kevue de 
Mruxelks, U XI, Ifouv. détails sttr le banqttet de Warfusée, 
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ressat a Jacques Gobert, et, en effet, il D*y manqua point; 

sa lettre au cardinal-infant Ie prouve bien. Quelque siugu- 

lier que puisse parailre Ie fait , je n'oserais pouriant pas y 

voir uue preuve de la complicité direcle de Ferdiaaod de 

Bavière; sa compliGité oiorale est assez^ démoatrée par les 

faiis que Thistoire a recueillis» et par le^. aveux qu'il a &ils 

lui^méaie ea essayant de se déTeodre. 

Je joins a ce travaii les pièces que j'ai transcrites en 

entier, ou dont fai fait une simple analyse; elles feront 

mieux connaitre une foute de détails que j'ai cru devoir 

laisser de cóté. 

Agréez, etc» 

Ëmile Gaghet. 

Bruxelles, 3 janvier 1852. 

APPENDICES. 



DocumerUs relatifs d Fhistoiredu paysdeLiége, de 1654 d 1658 , 
eMraits des j^rchives du royaume et de la Bibliothèque royale 
de Belgique. 

27 novembre 1654. Ferdinand de Bavière, étecteurde Colo- 
gne, au cardinal-infant. L'Électeur fait observer que s*il est vrai, 
comme on lui en a donné avis, que Ie comte Johan Cerbeton, 
général de Fartillerie de Sa Majesté, doit prendre ses quartiers 
d'hiver dans Ie pays de Liége , il est k craindre que cela ne pro- 
duise les plus mauvais resul tats, car Ie peuple de Liége n est 
que trop déja disposé k se soulever, et la présence des troupes, 
qul Ie Vjexeronl;, sera d^ nature k Texciter plus encore (1). 

(1) Tous les documents dont je n*ai pas indiqué la provenance sont extraits 
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2. 

28 novembre i634. Les députés de TÉtat du pays de Liége au 
cardinat-infant. Us lui exposent que rhivernage des troupes dans 
leur pays est une infraction k leur neutralité, et qu1ls redontent 
d'attirer par Ih sur eux la colère de leurs voisins. lis Ie suppIioDt 
donc de renoncer au projet d'envoyerle eomte Cerbdon chez eox. 

3. 

30 novembre 1634. Les mémes au méme. Cerbelon est entre 
par force au pays de Liége; ils renouvellent leurs instances, et 
font de nouveau Ie tableau des périls dans lesquels ils peuvent se 
trouyer h cause de cela. 

4. 

2 déeembre i634. Les mémes au méme. Ils lui envoient Ie 
baron de Groesbeck , pour lui faire comprendre la nécessité de 
mettre un terme aux vexations des troupes de Cerbelon (1). 

8. 

25 déeembre 1634. L'électeur de Cologne remercie Ie secré- 
taire de rinfant, de Tappui qu*il a donné k ses envoyés auprès 
de son mattre, pour empécher Ie logement des troupes dans son 
État de Liége. 



de Ia secrétairerie d*Ëtat allemande, cartons des affaires de Liége et de Fer* 
dinand de Bavière, aux Archives du rojaume. 

(1) Un manuscrit de la Bibliothèque royale, n? 15792, donne è ce sujet 
rindication suivante : « Le premier jour du mois de désembre, les gens d*ar- 
mes de Sa Majesté Gatholique sont entrés dans le pays de Liége, entre 
Meuse et Sambre, dVü n*a esté possible de les faire sortire, ny par priers ny 
autrement, s^il n^ont toiis mengez, butinez et ruinnex. » 
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6. 

31 janvier 1655. L*Électenr au cardinal-infant. Les troupes 
de Mansfeldt et de Piccolomini s*étant réunies pour s'opposer k 
Weymar, celui-ci s'est vu forcé de reculer sur Francfort. Les 
deux armées souffrent terriblenoent de Ia saison, qui leur a fait 
perdre beauconp de soldats. Le lieutenant-raaréchal Johan de 
Weert a fait un coup hardi» Son entreprise sur Philisboui^ a 
réussi; il s'en est emparé de vive force, et y a fait main basse 
sur une grande quantité de vivres, de munitions et d*argent. 

7. 

Mars i655. L'Électeur envoie au cardinal-infant une traduc- 
tion latine du traite conclu entre TEmpereur et Télecteur dfi 
Saxe ; il ne doute pas que Finfant n*ait déjè le texte alleraand , 
mais il pense qu1l lui sera plus agréable de Tayoir en latin. Ob- 
servations sur ce traite, oü TËmpereur abandonne toutes les ga- 
ranties que pouvaient avoir les catholiques. L^Électeur espère 
encore que, par respect temporei, on ne mettra pas ainsi des 
milliers d'èmes en danger de la damnation étemelle (1). 

8. 

i8 aout 1635. Plaintes amères de Télecteur de Cologne adres- 
sées au cardinal. Il fait le tableau de tout ce que les troupes font 
souffrir k ses pauvres sujets, mettant les villages k rangon, tuant 
les habitants, et se conduisant en iin mot plus crnellement que 
ne feraientdes ennemis déclarés. Dans une autre lettre, du 



(1) On remarquera sans doute que Ia date du traite conclu entre TEmpe- 
reur et Télecteur de Saxe coïncide avec l^époque oü fut tramée, k Liég^e, la 
conspiration dont Fabbé de Mou2on fut Téme. Richelieu devait parer le coup 
qu*on voulait lui porter, et il se servit pour cela de La Ruelle et des Liégeois. 

TOME III. H 
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7 aoAt , il dit : a Cest une grande honte que de pareilles horreurs 
soient coraroises par des hommes qui out Ie nom de soldats 
cbrétiens et catboliques. J'avoue que je les redoute fort. » 

9. 

2 octobre 1635. Lettre de Ferdinand k rÉleetear* Il rmd 
compte de la venue auprès de lui de Gaspard de Vosbergeo , aai* 
bassadeur des états de Hollande. 11 lui a représentó que, f^mt 
éviter une plus grande effusion de sang, il n'y avait pas d*atttf« 
remede qu une tréve longue et durable» avis auquel s'étail resds 
Vosbergen » promettant d'en parier k ses principaux. 

10. 

26 octobre 4635. L^Électeur apprend que Piccolomini a Fin- 
tention de faire biverner ses troupes dans Ie pays de Uége. Il 
demande si Ion désire sa ruine, en faisant ainsi loger Tarmée 
impériale dans ses États (i). 

il. 

Décembre 4635. L*Électeur écrit au eardinal-infanl, pour Ie 
prier de venir è son aide, et il lui demande de prévenir sa ruine 
totale, après tout ce qu il a souffert pour la cause commune, 
c Examinez, de grèce, dit-il, en quels termes je dois me trouver, 
entouré que je suis de tant d^arraées impériales, comme, par 
exeknple, de celles du comte Piccolomini , du marquis dé Caretto 
iet du eomte de Gronsfelt. Et né sont-elles pas suffiisantes pobr 
mineret dévorer un royaume ou un empire? Sans parier du pays 



' {\) \j6 MS. déjè cité contient Ia note suivante , sous la date du 6 novembre 
1635 : tt Les Créats entrèreot dans la Gampine, pays de Liége, oü ik exer- 
cèrent telles cruautez et cboses inouïes, avec saccagement et bruissemeot des 
villages et maisons champestre, et tascbèrent de surprendre par force la tüI^ 
de Bree, quj ne peureut. » 
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de Liégflrel d» GotofAe, que me reslenhlHl, enfin, pour viviv^ 
qmmd elleg efe Mrost emparées de' timt f (O * 

i± 

LiégCj 13 mar« 1636. Fragment d*une lettre du comte de 

Warfusée h M. de Vriese « Et comme il me semble que je 

ne doibs rien attendre de la prospérité des armes e$pagnoles 
pour radyancemeot de mes affayres particuliers, et que Fappa* 
rence est que je doibs plustost attendre de radvancement et dn 
bien par la prospérité des armes ennemys desdits Espagnols, je 
suis résolu d*advertir oü qu il appartient, affin qu on apporte Ie 
remede eoBTepid>le au plus tost è ceste place et vtUe, k ce qn^elle 
ne vienne k estre si gialbeureussment perdue, k mon grand ii^ 
térestf comme ]e craings; mays je ne feray aulcune mention de 
votts» ny des vostres, affin que ne soyez en aulcune maniere in* 
téressé ou préjudicié, ou aulcung des vostres. De quoy T04is voiia 
pouvez asseurer; et, crayndant que veniez k déclarer aux susdits 
roinistres ceste roienne intention , et que lesdits ministres don- 
nassent ordre de me tuer pour empescher ceste mienne déela- 
ration , j*ay bien youIu yous advertir aussy que j'ay próyenu ^ 
cela, car j'ay mis par escrit ceste mienne déclaration en deux 
divers pacquetz, bien cachettez avec mes armes, et ay escrit sur 



(1) Nous èrbyontdevoir eitraive enoore du Biéme MS. k» totetqué foici : 

1636» K 95 ffhffiep^ hm Gré&toy ai«c d^ssiiu i9 m venir loger 9ur fe pays 
de Liége, sont venus jusques aux villages de Melio, Sereche et Ueasev»^ 
«AUtre les^pEwii Cujeent «ooHnaoé^ les comiraisnk» des bourgsois de Liége, 
fow; k4 empéober et deffendre Ie fAjSt 

• S$ more. Les LiégsM» iQurcheiit eootre les GpMtes, et Ie 96 se donnfl 
^piel^e esanpvouehe, ou «stants trah/, et faute de boaiie eenduit et ordra 
conveQable , tUèrent en désordre. Y demourai ^alque 200 pauYres paysaiui 
nu^érablement tuez, en froid sang et sans résistence» A{»rès, Penaeray se logal 
è soQ aise. 

» 1«' mars» 3,000 hommes, sous Ia conduite de Piccolomini, viennent s» 
lo^er k Fléron et dans les viUages voisins de Liége* 
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chascang qn'il debvrat estre ouvert incontinent après ma mort, 
et pas devant ; et les ay mis en deux diverses mains bien asseurées 
et des personnages fidelz et demeurantz en ceste fidélité et con- 
stance. Voylk comment j*ay prévenu, et qu'on ne gaignera rien 
avec ma mort » 

13. 

22 mars 1636. L'Électeur annonce que , ne pouvant encore se 
rendre lui-méme h Liége, il a songé k y envoyer Tévéque d*Osna- 
bruck, qui se mettra en route dans deux jours. 

14. 

12 mat 1636. L'électeur de Cologne au cardinal-infant, qui 
lui proposait de réduire les Liégeois, par force ou par composi- 
tion. Il espère que ces malbeureux ne voudront pas aller è de 
pareilles extrémités, et, du reste, il s'en remet k tout ce que don 
Geronymo d*Aragon est chargé de lui dire a ce sujet. 

15. 

19mai 1636. L'Électeur au cardinal. « C*est avec une vérita- 
ble douleur que je viens d*apprendre que, soius prétexte d'un pas- 
sage OU d*un logement de quelques jours, la cavalerie polonaise 



«16 mars, Bilsen est brülée par les Groates, et Ton n*y peut rien sauver. 

» 8-9 avriL Fuite précipitée de grand nombre de Liégeois h Hoy. 

» li avril Jeraeppe et Thileor forcés par les Groates, qui tuent et mas- 
sacrent tout. 

» Le 13* jour du mois d*ayril, fut donné ordre dans Liége de faire 
4,000 hommes pour Ia cité , et Ton a commencé du depuis k travailler è la 
fortification dMcelle, Ia munissant d*artilleries è toutesles advenues, et jonr- 
nellement y avoit des attaques d^un coustez et d^autres, avec quelque buttns 
fait sur Tennemy, qiiy par après se revengèrent en mettant Ie feu aux enri- 
rons de la cité, et furent consommées plus de 8000 maisons que censes,' 
sans les églises profannées et spolliées et tout sorte d^exécration y commis , 
pire que des barbares. v Yoy. aussi les Bulletins de la Commission é^hit- 
toire, t XIII , pp. 468 et sutv. 
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Ta prendre qaartier dans Ie pauyre pays de Sambre-et-Meose, 
puisque Ton sait bien que Piccolomini y a logé, il n y a pas long- 
temps, et que Tannée précédente 9 avait été Ie tour du comte de 
Cerbellon. Yotre Altesse Royale peut étre süre que je vois avec 
affliction tous ces désastres de mes malheureux sujets. » L'Élec- 
teur ajouie quelques lignes de sa propre roain , pour demander 
grdce en faveur de ses sujets, et il assure au cardinal-infant que 
IMeu Ie récompensera de sa compassion. 

16. 

22 mat i636. L'Électeur au cardinal-infant. Il demande les 
secours nécessaires pour pouvoir mener è bonne fin Fentreprise 
de Liége. 

17. 

Lettre de Valerio Zom, resident d Liége pour FE lecteur. 

A S. A. Real. 

El residente de S. A. el principe elector de Colonia representa 
humilmente k V. A. Real que toda la gente ordenada por la em- 
presa de Liega, estè ya llegada cerca de la villa (excepto algunos 
'regimientos de V. A.), sin poder comen^ar cosa alguna , no te« 
niendo pan de amonicion , y porque in esto se pierde el tiempo y 
occasion y se dan nuevos brios k los rebeldes , arruynando sola- 
mente el pays, y que entretanto la soldadesca haze muchas cor- 
rerias, quemando y saqueando monasterios, villas y casas nobles, 
sin atender al eflPecto principalmente pretendido por el servicio 
de la causa comun, como V. A. podrè ver de la copia aqui junta. 
Assi suplica humilmente que V. A. Real se sirva mandar severa- 
mente que luego luego se les entregue el pau de amonicion ge- 
neralmente para toda la gente, tanto del baron de Wert quanto 
para las otras tropas auxiliarias, como V. A. se sirvió dar las 
seguridades al dicbo residente antes de ayer. Y en ello, etc. 

Au dos est écrit Ie nom du resident : Valerio Zorn. 
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18. 

Annexe d la lettre précédente de Valerio Zom. 

JH la YimUs S'-Lambert , 28 may 4636* Les tPOuppM, tuut 
UNPrdiiiM qtilwpéruilM, «oat reUmmém de h eonté ia hoorn «t 
ODt nmeoné plus que 5)000 hestes k laine^ 1«000 è coni«s et 
grande quantité de chevauK^ et oot bruslé la maiaoo d'Habroedi 
après Ie pillage, comme aussi la cense de Cottecoven, appar- 
tenante è madame de Hercksevroede , Ie cloistre des Croisiers, 
prpche Looz, 1^ maison de madame de Bouyelipghen de Worden, 
de joncker Jean Schotte, les commanderies de Tordre Teuto- 
nicque, proche S'-Tron, partie bruslées, partie pillées. 

Les villages de FoUoigne, Braive, Burgile et Falais, combien 
que du domain du roy, traiuédela mesme fagon; les cloistres 
de la ym\ Nostre-Pame, Soliers, Pah-Dieq pareillement pillez, 
comme aussy les chasteaux de Hermal , Famelette, Oullremont 
et autres. Le baron de Jehaing, gouverneur de Huy, ayant place 
400 hommes de guarde en son chasteau de Jebaing, avec miini- 
tions etbombes, a soustenu un assaut; Ie comte de Hozémont, ^ 
son chasteau de Berlo, en a soustenu trois, se deffendant fort cou- 
rageusement. L*on batte è force le chasteau d'Aigremont; Ton 
ne voit tout partout que feu ès censes, maisons et chasteaux, 
sans espargner les cloistres; Therbe et grains se mange partout 
en verde, tellement que la famine y est desjè, et la contagion 
commence bien fort. Nous voile touche des trois fléaux. Piccolo- 
mini, avec 7 régiments d'infanterie, a eslé receu ce matin par les 
duque et prince de Lorrayne , lesdits régiments estant mis en 
ordre de battaile k la haute campagne de Seraing. 

L'on craind que Tabbé de Mouson et les autres chefis fran^ois 
ne soyent allé k Maestricht , pour faire haster quelque secours , ce 
qui se peut donner facillement par les Hollandois, si les gens 
du roy ne sont sur leurs gardes, la distance de Bolduc, oü le 
rendévous se fait, n'estant si grande qu avec une cavalcade ilz ne 
puissent arriver k Ruremunde et de \k k Maestricht, oü ily a 
force provisions de vivres. 
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19. 

7 jutn 1636. Lettre de Ferdinand, électeiir de Colo^e, sup- 
pliant Ie cardinal-infant de vouloir bien mettre un lerme aux 
détolations du pays de Liége, selon les désirs exprimés dans les 
lettres de TEmpereur, du 30 mars 1636. L'Ernpereur désignait 
formellement les troupes de Piccolomini et de Jean de Werth , 
comme exergant des pillages dans les campagnes. L'électeur de 
Cologne demandait grdce peur toutes ces populations livrées a Ia 
soldalesque , et ne pouvait comprendre pourquoi Ie cardinal-in- 
fant retprdait si loagtemps Teffet des promesses qu'il lui avait 
faites k ce sujet (i). 

20. 

4 novenére 1636. L*électeur de Gologpe au cardinal-infant. 
11 représente les calaroités et la ruine de Tévécbé de Liége et tout 
ce qu'il a souffert Tbiver precedent, et, pour ne point pousser les 
Liégeois au désespoir, ni les engager è prendre parti pour Ten- 
nemi, il croit qu il est de Tintérét de TEmpereur qu'on fasse ré- 
fiexion i tout cela , et qu on ne loge pas les gens de guerre dans 
Ie pays de Liége ou dans Tévéché de Cologne. II ajoute que c*est 
rintentjon deFEmpereur et qu*il en a eu Tassurance de sa part; 
car il 9erait désagréable k S. M. que les Liégeois, dans ce nio- 
meut-d, fussent poussés è des extrémités fócheuses. 

21. 
15 navembre 1636. Gabriel Gampi » resident espagnol k Liége, 



(I) Le 10 juing, Piccolomini entra au pays de Liége avec sou armee, et Ie 
13 les Croales et lui forcèrent la viüe de Tongres. lis emmenèreDt plusieurs 
bourgeois prisonniers et emportèrent toutes leurs provisions. 

Le 26 juin, les troupes de Jean de Werth, de Piccolomini et du duc de 
Lorraine, iirent enfin leur retraite, laissant partout des traces de leur pas- 
sage; phis de BOOO maisons avaient éié brulées par eux. (MS. déjè cité.) 
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AU cardinal-infant. « D y a ea è Liége une réunion k laquelle ont 
assisté les deux bourgmestres , Ie gouverneur de Maestricht . 
Tabbé de Mouzon et deux doyens fran^is, celui de S^-Paul et 
celui de S*-Pierre. Il paratt qu'ils ont traite de choses très-im- 
portantes, au préjudice de S. M. Catholique, On n'en a rien pu 
savoir jusqu*ici. p 

Latre duS" de Marche, agent secret ^ A Liége. 

Liége, 15 mars 1637. Monsieur, je n'ay touIu manquer d'ad- 
vertir k V. S. comme les bourgemestres ont esté dernièrement 
afronté par une pasquille en forme de manifeste, qu*on at aflSgée 
en plusieurs places publiques, justement au temps qu'ilz estoyent 
empeschés k faire enquestes contre ceux qui leur avoient perdu Ie 
respect, mena^ant de les frapper sur la maison de yille, lorsque 
Ie peuple estoit esmeu pour la liberté du S' mayeur Roscius; en 
laquelle pasquille ils ont calumnié Tambassadeur de TEmpereur, 
Ie nomraant imposteur et ambassadeur des Cfairoux , avec beau- 
coup de paroles contre la réputation des bourgemestres , tendant 
k sédition et pour yénir k un massacre, qui est comme, je croy, 
rintention de beaucoup des factionaires pour Festranger, et pour 
Fadvantage de ceux qui les emploient, qui n est que de nous em- 
brouiller, toutau contraire de Tin tention de S. A. Roiale, qui ik- 
che de nous accorder pour vivre en bon Toisin avec les Liégeois; 
tout et au contraire aussy de ceux qui nous t^chent entretenir en 
désordre, au préjudice des affaires de S. M. et des gens de bien 
de par de^a, qui ne demandent que de vivre avec une paix et tran- 
quilité publicque. Il n'y a rien de plus aisé (aujourd'huy que les 
Hollandois se sont rcndus icy si odieux) que remettre les bour- 
gois de Liége et tous les habitans du plat pays en bonne voisi- 
nance avec les soldats du roy, et les faire autant aimcr qu ils se 
sont fait haïr, nonobstant que les païsants ont prins les armes 
et les ont encore en mains pour les chasser dehors , par des voies 
et des moiens que je pourrai déclarer estant en Bruxelles. Uq 
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peuple ii*egt point toasjours si aisé k esmouvoir qu'è appaiser. II 
faut observer des maximes conformes è leurs humears, et, avec 
uu peu de courtoisie, faire oublier des grandes injures : è quoy il 
faudra donner ordre que les ministres du voisinage fassent croix 
encores, en oubliant leur proffit particulier de peu de chose, pour 
rendre un plus grand service k S. M., et que , du costé du pays 
de Luxembourgh, de Namur et au Liéwue (i), on ne fist point 
de torte ni aucune concussion, prennant exemple au traitemeut 
que Ie S' marquis (2) fait du costé de Lymbourgh , sans leur faire 
tort , si au moins on ne veut point faire de courtoisie aux Lié- 
gois. Et je vous asseure que Ie roy trouvera en ce pays beaucoup 
de Lons et fidèles serviteurs. Si j'ay occasion de me plaindre 
pour Ie général, je n*ay point moins de subject pour mon parti- 
culier intérest, sur quoy je ne veux réitérer les plaintes conte- 
nues en mes précédentes. Bien oseray dire que je croy qu'il y at 
des personnes qui m*empéchent mes paiemens, qui fontècroire 
de faire des services qui seront trouvés inutiles et plustost do- 
magables au service de S. M. qu*au tremen t; car ils n*ont aucun 
fondement icy pour sgavoir ce qu'ils doibvent dire, sontestran- 
giers , mal soupQonnés, la oü je suis patriotte et familiaire h ceux 
qui sQavent tous les affaires. J*en parle comme serviteur de S. M., 
et Ie dict librement k sou bon ministre, k qui je ne doy céler la 
vérité, et restant aussy en particulier, monsieur, de V. S. tres- 
humble et très-assuré serviteur. 

De Marche. 
Liége, Ie 15 mars 1657. 



(1) Sans doute au pays de Leeuw ou de Léau. 

(3) Le marquis de Lede, du conseil de guerre de Sa Majesté, lieutenant, 
gouverneur et capitaine général de son pays et duché de Limbourg , et autres 
d*Outre-Meuse. Il avait précédemment été envoyé k Liége, au mois de juil- 
let 1036, afin d*y reprendre les conférences avec les Liégeois dans le but de 
la conciliation et en vue de la neutralilé de leur pays; mais ses démarches 
n^avaient eu aucun succes. 
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TradiÊekm de carta que el principe eleeior de Colonia y duque 
de Nieuburg eicriven entran^HM d S. A,^ d^Ude marzo 1637. 

Por nostra carta antecedente hemos representado k V. D®", mas 
& lo largo, las grandes desórdenes que los soldados, si bien de 
y. A. como de los Estados Generales, particularmente de las guar- 
niciones vezinas, hazen h danno y desolacion de nostros pobres 
y enteramente arruinados subditos, como tambien k los merca- 
deres, marineros y passajeros neutrales (los quales, en conformi- 
dad de las constituciones del Ymperio y para mantenimiento del 
tréfico, de razon havian de quedar libres), ecbèndose con partidas 
en nostros Estados y payses, acometiéodolos cada dia; obligando 
los baxeles de abordar, saqueandolos; tomando rescates k su 
gusto de los que passan k cavallo, en cocbe y è pié, y a vezes 
mayores de los que pueden dar, llevandolos en bosques y tra- 
tèndolos niuy mal; aviendo Uegado basta tanto su atrevimiento 
que se dexan veer con grandes tropas delante de nostras villas 
de residencia, pegado las quales acometen, desvalijan y asalteati 
qualquier suerte de gente, ecclesièsticos y seglares, cavalleros y 
otros, que passan por agua y tierra; hnziéndolos baxar de cavallo, 
quitèndoles vestidos, dinero, sortijas y quanto tienen , y è los vil- 
lanos los cavallos con que bavian de cultivar la tierra, y los granos 
para sembrarla; matando la gente sin occasion alguna. Y porque' 
se va continuando con las dicbas desórdenes, robos, sacos, resca- 
tes y matan^as , si bien de nostros pobres sübditos como de los 
demas passajeros, de suerte que la gente no queda mas segura de 
nocbe sobre sus camas, antes viene perseguida de un villaje al 
otro , por agua y tierra , saqueada y llevada por bayas y carcales* 
con quitarles todo que tienen, y la vida, y lo que mas cruel es, que 
en aldeas apartadas de vezindad ecban de casa los bombres pan 
ecbarse con las mugeres, bijas y criadas, y, debaxo de pretexto 
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qne eoo solfiados neutrales , se hslla que algnnas vezes son del 

hasso y de otras paittdas del enemigo , que con diferentes passa- 

portes se eeban en nostros Estados y pa3rses, baziendo en elJos lat 

sobredicbas insoleneiasy desórdenes, llevando consigo nostros 

fliübditos j officiales k sus gaarniciones, trat&ndolos k su gusto; 

7 porque estamos seguros V. D*" no tendrè gnsto ningnno de 

estos excesos tan inhumanos , asegnrftndonos permitirft se pro* 

eeda como eonviene contra los qne les bazen, bemos hallado ser 

de Gonveniencia , para seguridad de los caminos eomunes y pü-» 

blicos, assy por agua como por tierra, y para defensa de nostros 

queridos sübditos, para que, en conformidad de nostra obligaeion 

que en consciencia tenemos delante de Dios y la posteridad, de 

ampararlos contra tales violencias lo mejor que fuere possible^ 

euydando por el castigo temporal y eternal. T k tal efeto, y para 

prevenir todos estos inconvenientes y agravios, beinos escrito 

entre ambos ft V. D^" algunos meses, commnnicandole la reso- 

Ittcion que en orden k ellos bemos tornado; y no baviendo llegado 

sn respuesta, lo hemos querido representar de nuevo con esta a 

V. D^°, nolificftndole que esta defensa de pays ya acordada se yra 

enecutando agora , como V. A. se sirvirft de dexarse informar 

por la copia aqui junta , y para que nadie con ignorarla no benga 

k padezer, y en qualquier manera se mantenga la neutraiidad 

acordada per toda buena Tozindad , de razon no bemos podido 

dexar de bolver è darlo entender k V. 0*°, pidiendo muy amigabie- 

mente se sirva dar orden expressa y rigorosa k sus governadores 

y comendantes de las guarniciones vezinas , para que ellos y sus 

soldados queden refrenados y no permitan salidas tan danosas « 

tanto mas seeviten todos inconvenientes y danos. Y quedamos, etc. 

U. 

Lettre du S^ De Marehe, agent secret, d LUge. 

Afars 1657. Monsieur, noz affaires publicqnesvont s*embrouil- 
lant tous les jours plus; il y at de Ia diffidence entre les deux 
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bourgemestres, et sont tous deux en mauvaise intoliigence avec ie 
bourgmestre La Raelle, qui montresesoacier fort peu d*eux. lis 
se sont trouvés hier lous trois an siége des estats, avec cliascun 
ieur garde de diex ou 42 Iiommes. Les quattre cancelliers (quon 
appel les petits bourgmestres et qui sont comme adjodans des 
deux bourgmestres, yacquant aux affaires de la justice de ia mai- 
son de ville* et autres affaires oü Ie magistrat ne peut vaqner) 
sont picqués avec les bourgemeslres, et généralement Ie conseil 
de ville est en dispute. La cause vient de Fadministration des 
deniers publicques, pour lesquels administrer lesdits quattre can- 
celliers se sont rendu fermiers des gabelles, quoiquen ceia ils 
soient incompalibles, è raison de leur eslat. Mais La Ruelie tient 
leur party , et semble que , sur sa puissance et authorité , ilz se 
maintiendront contre les bourgemestres, qui trouvent avoir 
beaucoup d*affaires pour maintenir leur authorité conire Ia 
populace, et des grands dangers pour t&cher faire punir ceax 
qui ont perdu ie respect qu*ils leur doibvent, a leur donner des 
menaces et publier des pasquilles contre leur réputation : telle- 
ment que ceux qui ont du jugement voient aysément que nous 
sommes en plus de danger que jamais. Car nous courons insen- 
siblement et couvertement h une sédition dissimulée, dont Ia 
plupart en ignore les causes, qui nous feront, peut-estre demain 
OU après, prendre les armes pour nous coupper la gorge run 
Tautre, sans cognoltre nostre ennemy : qui fait craindre è beau- 
coup que ce sont des piéges pour nous attlrer k un changement 
d*£istat, qui ne peut arriver que par un cruel massacre et une 
issue de difficil conséquence, mal aisée k introduire et maintenir 
parmi tant de gens de bien qu*il y at icy. Les deux boui^ 
mestres disent clairement qu'on ne tèche qu'è nous embrouiiler 
pour nous amener a ce changement, et qu'ils ne demandent nl 
requièrent autre chose qu*une bonne paix et réconciliation. Mais 
je croy qu*ils tiennent ces discours, principalement pour attirer 
k eux plus d*amis pour se soustenir et maintenir leur authorité 
contre Ia populace,qui les soup^onne mal d'avoir dissimulé pour 



( 165 ) 

laisser adler Ie S^ mayeur Roscius hors de la prison , et h laqoelle 

on permet Irop de liberté de coorir aax armes, au premier moa- 

vemenl de ceux qui s'eo servent k des extrémités pour faire 

leurs affaires. Le bourgemestre Héan , qai reeognott Ie mal et 

Ie grand danger oü nous courons , a tèché de remettre tout le 

coDseil de ville en meillieur intelligence et accord , et se sont 

tronvés en Tasserablée les principaux en sa roaison, sans effect, 

quoyquil estimoit les mettre d*accord, plas poussé de con^ 

server le sien en la ville (estant homme impotent , riche et nul* 

lement propre pour se retirer avec le sien d*un autre costé) que 

pour le bien publique. Enfin, je crains que Ie jeu ne deviendra 

81 gros et si dangereux que, sans que fort peu de gens s*en ap- 

per^oivent ni sent son mal , nous nous trouverons en une heure 

tous perdus. 

J*avoy oublié d'escrire par mes dernières que le fils du conté 
de Warfusée s'est retiré de cette ville secrettement. Je n*y avoy 
prins fort grande réflexion , croiant qu*il se seroit plustost retiré 
Il Bruxelles, pour demander miséricorde de Toffence de son père, 
que non pas en France, oü il est allé avec ceux qui luy ont 
persuadé qull trouvera Ik de Fadvancement. Mais on croit icy 
qu*il est lè allez trouver sa totale et irremédiable ruine, au lieu 
que, se sonbmeltant k la clémence de Sa Majesté, il eust peu 
remettre sa fortune. Ceux qui Tont accompagné se sont vantés 
de raporter des commissions du roy de France pour faire des 
levées icy. Je scey qu*il y at icy plusieurs officiero que Tabbé de 
Mouson entretient en eest espoir, entre autres un certain Daniel 
de Ramure (?) , qui at esté un des premiero coronels de Hansfelt 
et at du depuis servy toujours contre la maison d*Austriche : 
est enfant de ceste ville, bon soldal. 

On at hier après midy amené encor deux voleura , dont il y en 
at un blessé, qu'on dit estre du regiment Brion. lis faisoient le 
voleur dans les bois du costé d*Ochain en le Condroz. Les paisans 
les ont attrappé. Je croy qu*on en fera icy Ia justice, aiBn que les 
Hollandois ne se plaignent qu*on ne fait justice aussi bien contre 
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les soldaUi du roy, voleiirs, que ooBlre les lenf9. Gar» les estats 
de La Haye ayant reserit depuis pen response è nes nmgislrats 
qu'ils B^eotendenl pi^nt qu'on exéoute eti jtistice kun soldats, 
notamnMnit quant les officiers les redemandcDl» nosdiu magis- 
irats ont respoudu que» taudis qu od trouYera^ldats faisant les 
Yolaries qu*ib fout publiqiieneiit sur les chemins^ ik les exéeur 
teroBl. De fait, les bourgeois prisonniers k Hastreichl peur les 
5 HoUaodois (dout nous en ayona eséeuté Inn) sont enoor en 
leurs prisoBS» eoBinM les aulres quattres restans sont eneore iey 
aussy prisonniers, attendans pour voire ee qu*oB en deb^era 
isure. Les {Aainles sont touajours grandes qu'aux environs et 
par-del4 Namur, sur les froBtiers du pais de Liége, Ton traite 
Bial les Liégois, paisants et autres possagers du pais, et qu'il 
semble que Ton ait recommandé les Liégois , afBn de les tr»ter 
mal, et nod-seulenient aux ehanaps, mais encore en la Tille de 
Namur, oü deux prisonniers « qui sont retournës depuis peu de 
jours, ont esté examinéssur diverses interrogatoires, oü on leur 
9t demandé des points coneernants les dissentions et quereltes 
publioques d'iey» tout aussy que si les laiaistres de S. M. et 
mesme ie prince-cardinal fussent du party des Chiroux et de 
ceux qui sont du party de nostre prince : ea effet, chose grao'- 
dement préjjidiclabb au service de S. H., et pour doBBer oeeasiea 
de tailler en pièce (et moy tout Ie premier) ceux qoi sont affes-? 
tionnés k S. M. , car e'est Ie service du roy que S. A. Roiale et 
tous ses ministres deveroient estre portés^ une paix poblique» 
et ne favoriser nullement oeux qui sont odieux k la populao^T 
qu*on appel Chiroux, et n*estre porté seulemeat pour la raisea, 
comme at bien démootró Ie debvoir Ie S^ marquis de Lede 
estant icy. Je voy icy que Ie danger est si grand pour moy d'y 
tarder davantage (estant nécessaire de me tenir au moins iin 
peu de lemps hors d'iey pour voire Tissue de ceste terapeste), 
que je supplie qu on me face tenir quelqqe proYision de paie* 
ment pour ma despence (il y a noeuf mois que je n*ay riea 
reoeu), affin facilitermon retour eti Bruxelles^ou j*espère fairQ 
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etieOre bon service 4 & M. , et qu en particulier je seroy endorè 
reeogneu, monsiettr, de V. S, 

Très-humbl^ et trè^-assuré ëerrittur, 
Saus date. De Marchb (1). 

25. 

JLo que te reiolvié m el cone^o que huvo en kt eiudué de Luya, 
dil de abril 1637, en la sala aUei. 

El consejo ha ordenado que la visita del cuerpo de mos' el bur- 
gomestre La Ruele, de gloriossa memoria, matado a traycion , se 
haga por el magistrado y eonsejo, requirieudo eli mayor y dos 
esclayines por esto. 

Assimtsiuo el consejo ha confessado, én juicio, que no se podria 
recompensar segun sus mérites k los herederos del defunto 
mos' La Rbele, por los servicios que ha hecho è este Estado y 
ciudad, con peligro de su vida, y derramamiento de sus comodi- 
dades , ademas de que despues desto se balló muerto k traycion 
por el inestable conde de Warfusé y la génte del rey de Espana , 
baviendo sido comvidado a coiiier en su cassa. 

Ei dteho consejo ha ordenado que sus obsequias se celebren en« 
teramenteè costa de la eiudad, y que k este efecto sean empleados 
todos los que acostumbran llevar aehas a entterros y que de todas 
órdenes eclesiésticos, regulares y no regulares, en h&Vito de 
eelesiastieo, sean Uamados para accompanar el cuerpo, y qué sé 
toquen las campanas en todas las iglessias de Lieja , assi parro-' 
diiales como de eombentos y colegios. 

Eb el consejo que buYO en la ciudad de Lieja, én f 7 de abril 1 637» 
en la sala alta, résolvió el dicho consejo (para mostrar la öbliga- 
eioQ y aficion que esta burgesia Ie tenia y devia) con beneplacito 
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de los 52 officios que ay en Liexa , de bazer presente a la viada 
madamoisella Ia suma de 25*" florines de Bravante, sacandolos 
de los mas promptos dineros püblicos que ay y buviere, para 
gozar de los frulos de la dieba suma durante su vida, y que 
despues de su muerte los gozen sus bijos, y que con el dicbo 
beneplacito tenga la dicba yiuda la disposiccion del officie de 
conseliariato del consejo ordinario , para que Ie pueda dar a al- 
guna persona capaz, è su provecbo» y despues de fallecida pase 
a sus bijos la propriedad. 

Lettre duS" De Marche , agent secret, d Liége. 

Bruxelles, 27 avril 4637. Monsieur, ayant cejourd*buy com- 
muniqué avec deux pères carmélites, qui sont hier arrivé expres 
de Liége pour avoir quelques attestations favorable de la cour, 
sur ce qu'on veut inculper Ie reverend père prieur d'illecq d*a- 
Toir trempé avec Ie feu conté de Warfusée dans Fexécution 
du bourgemestre La Ruelle, h raison de quelque papier que 
ledit reverend père auroit signé, qu'il auroit son pardon de 
S. M. et de TEmpereur, sans dire la raison de son pardon, 
nous avons trouvé bon d'en donner ( cepandant qulls sont at- 
tendant Ie retour du prince-cardinal) advis et praeadvertence, 
affin disposer les affaires pour avoir bientost expédition , car 
la cbose est fort important et bastée. 11 nous at conté, entre 
.autres particularités, qu'entrant Ie jour du batiquet les soldats 
en la sale, pendant qu'on estoit encor k table, il y avoit un gen- 
tilbomme borgoignon qui entroit Ie premier , avec une casaqae 
de velours , tenant Tespée nue en la main , suivy de 25 ou 30 
soldats bien armés de plusieurs sortes d*armes. Il ne m*at sceu 
nommer Ie gentilbomme; mais je sgay que c*estoit monsieur de 
Grandmont, car il at passé et logé avec moy au Moutan blan, 
k Liége, en la sepmaine sainte, 8 ou i O jours devant Ie jour du 
banquet, d*oü il est dévalé k Naywagne secrètement de nuict, 
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sans nous dire adieu. Se je ne fust bientost après retourné icy, 
et qu*on eust sceu k parier qu'il ayoit logé avec moy, je n*ensse 
sceu eschapper Ie mesme désastre qui est survenu au S' advocat 
Marchant, qui, sur un seul soup^on, at esté harquebousé et 
pendu par les pieds sur Ie Marché, k la mesme potence oü estoit 
attaché ledit conté, par la populace; notamment qu*on s^voit 
fort bien Ie service pourquoy j'estoys séjournant k Liége. Par 
oü Y. S. doit considérer Ie tort qu on m at fait , estant allé k Liége 
par ordre de S. A. Ie prince Thomas et commandé de tenir 
bonne correspondance d'advis avec V. S., qui ma commandé par 
ses lettres (si elle s'en souvicDt) poür la continuation , de la part 
de S. A. Roiale, au mois de novembre; et combien que j*ay prié 
de me faire tenir argent pour me désengager de men hostel- 
lerie, affin paier ma despense (au mois), pour m*en retourner en 
Bruxelles, en me relirnnt du danger eminent que je prévoioy 
et prédisoi debvoir bientost arriver 

Tespère qu on recognottra que mes opinions n*estoient mau- 
vaises; que j*avois escrit qu*il importoit Ie service de S. M. que 
La Ruelle fust encor maintenu quelque temps en son authorité, 
au moins jusques au renouvellement des magistrats qui se feront 
au mois de juillet, car il s'esloit eslevé beaucoup de grands 
ennemis qui lui eussent fait quitter Ie pais, s'il ne se fust récon- 
cilié et quitte Ie party de ceux qui Ie fomentoient; et par raison 
que je savoye infallible, ou Tun ou Tautre luy debvoit arriver, 
suivant Ie jugement de ceux qui sgavent et entendent les affaires 
et matières du monde et de nostre pais. Les gens de bien de- 
meurent lè sans s'oser bouger, de peur d'estre soup^onnés. II n*y 
at point un en Ia ville qui ait Ie crédit ni authorité de pouvoir 
appaiser ni adoucir ceste populace dans les grands dangers de» 
leur furie, comme avoit La Ruelle. 

Lesdits pères carméliles m'ont dict qu'il y at eu une esmo- 
tion eslevée sur un de leurs bourgemestres nommé Massillon, 
auquel at esté bon de se mettre de costé; autrement, ils Teussent 

TOME III. 12 
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tiié. Il en as esté quitte pour avoir sa sallette pilliée. Us criént 
hautement par les rues : Vive Bartel! que je cröy quils èüssent 
esléii pour bourgeniestre en la place dudit Massillon; leqüé! 
Bartél est hómme graiidement séditieux et se publiant ótiverte^ 
ment du party des erinemys, et eét soupQOnné d^hérésie, el eniiëitiy 
jure düdit Massillon ét étinemy couvert dü bDürgrtièistrè Haxhè; 
et liéantmóins craignèiit courir fortuhe , Sè èöntiigntad {)r)êséht 
ihóde^tement , s'éstant récoücilié et rejoint avec ses bourgé- 
mestres par crainte plus que par amour. M'ont dit les dói§ p^reè, 
de pllis, que lé serviteur ou clerc dudit La Huéllé (qüi eist üii 
jeune hommé eiicor, mais d'esprit et dé courage) Fait des graiidéè 
insolehces pour persécüter les ennemys de fen són maistré, 
de maniere que nous aurons des Ruelles plnsieurs én hombre è 
Liége, qüi renattront, au lieu d*nn, qu'on at pensé déslrüit*e. Et 
eti sómiïie , le§ affaires sont tous les jours en plus grand daiiger 
et sans apparence de remede, si quelque grénd né tfótivé ün 
moien pour faire tourner mieux la face des affaires. Il est résonlt, 
a ce qalts m'ónt (pen) dire, que les exéqués düdit La Rüelle 
sè debvront célébrer pontlficalemént inardi procfaaiiiv féttde'ihaiib 
de la tiransktion saiut Lambert (jour de Ia feste dé U villé), ÉVéc 
tout Ie clergé et !e peuple, i assistant comme Ie joiir de Ia fe^tè. 
Sön corps at estë tróis jours en la grande esglise, garde ët veillé 
JTt^q;óè^ ati 5° jour, ayéc flainbeéux altumesE k rentfiotir Aiiict ét 
jöürs , avec des tetigiénx èn priètes , son corpè déscóuVèrt. tïö 
poUTÓit urt chacttn alléfr Toire lés plaiés qü'il avüit reeed , cé qti] 
at fort aftimé Ie peü][>le , jusqués aux femmes ët petits énfi^nts, 
qöi allóieiit pténref la mort de La Rnelte, lenr père. fl ést hiei 
cèrta'm qne la fattiaé de rexécütióti at esté trop tt*a1triéséé, ét Toill 
lé ](^étt d'effect, ou biéii Ie contraire de son büt, oi!r il éstoft 
estrahgemént métamorpfaosé. E?t , eómbiéii ^ull ^ém1)Iè Vëi^éem- 
blablement que Ie conseil de S. M. auroit advè^é tksiè éxécu- 
tióTi, attendti qu'il est tout notoire qn*il at ésté éiécuté par 
soldat^ du róy, nonobstaht j*ay donné h énténdré k Liége qui! 
li'en ést rien, comme je Ie croy. Aüssy aïant dohhé poiff tsisèt 
(entre autres) que, si ledit conté eust espéré de ravoir sa grftce ao 
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pais de S. M. (püis^u'il pottvoit ftiiré» ayant estë lè lö\igt<ift]t«^ 
après relëcütiori , ët quïi at mieUx aimë se tenir en sa hiaisoti» 
sur Ud espoib qu il seroit secourn dë ceux qui sont du paft^ 
contraire h La Ruellé), quil est cevtain qu*il se fust iikiï^bntiiiënt 
retit*ë sUr lè pais dé Saditë Majësté. Je croy^ è niön pèttt adtisj 
qu'on ne feroit point üial d*eserire aii magistrat öh ehvoiet 
quelque cavallier è Liége, comme un tel que Ie S*^ conté de 
Buquoy, Ie faisant passer par ia par occasion , en allant faire son 
Yoiage d*Allemagne, pour aller mettre hors d'erreur ceux qui 
pourroient ou voudroient demeurer en Terreur 

De Marche. 
Bruxelles, Ie 27 d'avril i637. 

27. 

Analyse dune lettre de Gabriel Campi, resident espagnol 

d Liége. 

6 juin i 657. Il adresse ft la cour de Bmxeltes toiis ks détails 
de Ia tragédie de Warfusëe et Lja Ruelle. Il y joiht un pampbiet 
assez impertinent^ dit41, qui est intitulé : £0 vciat dü peépte 
h^kjèois, et qtii sert de répónsé a la lettre que Ie priirce ^ectëm* 
avait éefite li sori grand mayeur; peur inforiher sur i«s hoibi^ 
erdes cónimis (i). On ^oit^ ajóiite Ie resident espagnoU qüe Ie 
pape Tient d 'écrtre nne lettre dux Lfégeois, peur les engager è 
hnt% la paita^e 1'eur prinee. Cett« hiitre> écrite avant ia niort 
dé ÏA Rnelle,' n'aura guère d'influéhce aujoul'd hui. Wai>i>é dé 
M oUzoh a fait un ben profit èt la mort ée La RueHe^ car ce det*nier 
eornib^oil^it k faire des réflèioons ét è résistel' k ses eoBseUsf 
Blirtèt) V aè contraire ^ est èieh plus dëefdé ^ il «e préci^ife sam^ 
raisonber, et fera lonjotrrè tout ce qtre Mouzon lui fera faire. St 
quëiqn'nB Vent éiëvefr ia Toix et montrer de Fénergie, tossitót 

(1) Vóy. M. De Crassier, p. 108. ït dohne en èntiér la lettre de I^Iecteur. 
Xe h^jfi póint retröuvé les détaüs enVoyés |^ Campi au «ajet de U tra- 
gédie de Warfusée et La Ruelle. 
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Moozon trayaille a Ie corrompre oii a reffrayer. Les bourgmes- 
tressont dans une erainte continuelle; ilssont si poltrons, qu*ils 
n*osent pas prendre Ia rooindre résolution, et je doute fort qu*Us 
soient encore en vie h la S*-Jacques. Chacun trembie, personne 
n*ase parier, ni ecclésiastique, ni autre, de sorte que Bartell est 
niattre absolu , et que Mouzon Ie domine. 

28. 

Traducion de carta del prificipe elector de Colonia^ escrita d 
S. A.,d\^ dejunio i637. (LWiginal est en allemand.) 

Ser™° semor , etc. 

No tenemos duda ninguna V. I>" estara en alguna manera 
informado del alboroto y desastre que sucedió & 16 de abri! en 
nostra villa de Lieja, con haver quedado muerto el borguemaes- 
tro que fué La Ruelle , por medio mal considerado del conde de 
Warfuse, y como despues no solamen te el dicho Warfuse, pero 
tambien muchas otras personas mas fueron justificadas, y los del 
partido del dicho Ruelle (los quales (odavia hazen el maestro 
en la villa) ban procurado de culparnos con el plebeyo , por una 
carta que hemos escrito al dicho Warfuse, como si uviéremos te- 
nido noticia del hecho passado, ó que nosotros lo uviéremos 
mandado; assy, y para que se divulgue lo que en verdad ay en 
esto, y particularmente la conjuracion que La Ruelle y otros de 
Lieja havian platicado, y Warfuse nos havia notificado, que foë 
Ia ocasion porque Ie respondimos, os hemos hallado convenir de 
mandar h los de nostro govierno en Lieja, como k quienes lo toca 
en causascriminales, hagan inquisicion sin parcialidad,y declaren 
la verdadera intencion de la sobredicha nostra carta al conde de 
Warfuse. Y para que V. D®" esté tambien enterado con funda- 
mento de lo que ay en esto, no hemos querido dexar de embiarle, 
con esta, copia de la carta que hemos escrito k los del sobredicho 
nostro govierno de Lieja, y informacion de todo lo que ay deste 
negocio , como nos fué comunicada en particular consejo, porque 
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entendemos que V. I>" tiene alguna notieia de la dicha conju* 
racion , y que por el peligro con que qnedaya amenazato el obis* 
pado de Lieja, ba escrito ya è los diputados de aquellos estados, 
y no tenenios duda ninguna V. D^ avrè no solamenle de conocer» 
por ello, con quanta falsedad y injuria venimos culpados y ca* 
lumniados, k razon de la dicha carta, por los del partido de La 
Ruelle, pero que tambien tendra particular cuydado y cuenU 
desta conjuracion descubierta, por el interes que en ello va de su 
casa , y que juntamente con nosotros procurarè con todas veras 
de embarazarla, para la conservacion deste tan antiguo obispado» 
y que se servirè de darnos parte en toda confidencia para nostra 
direccion de lo que V. D^ avrè entendido desta conjuracion. Lo 
qual, etc. 

29. 

21 juin 1637. Capitulation d^Ebrenbreitstein, signée par Jean 
de Werlh et Ie comte de Bussy. 11 est remarqnable de voir 
quelles précautions sont prises par Jean de Werth, pour la con- 
servation des meubles qui se trouvaient dans Ie ch&teau. II prend 
Ie titre de Tenant maréchal de camp général de l*Empereur et de 
S. A.le prince électeur de Bavière. 

30. 

Brems narratio de caedibm Sebastiano Ruellio, ex-consuli Leo- 
diensi, et Renato Renest, eomiti de War fase, aliisque illatis 
earumque circumstantiis (1). — Relation sumaria delprin^ 
cipe elector de Colonia de las cosas de Lieja. 

0juillet1637. 

Cum circuniferantur passim relationes parum fideles de Sebas- 
tiani Ruellii, ex-consulis Leodiensis, et Renati Renest, comitis de 

(1) Cette pièce que j'ai trouvée dans Ie manuflcrit n» 13851 de la BS- 
bHothèque royale, provient certajnement des archives de TAudiencc, ou 
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W^rAisee, alioramque caedibut, non sine injarioussinia honoris 
et famae muUornm magqatum aliorumque probora^ et ionor 
centinm diminatione, visum e8t, pro syncera superiorum et alio- 
mm ad quos spectat informatione, infrascripta facti capita 
delineare. 

Ac primam quidem , qi|od relationes illae omnes procedaot ah 
bominibus factiosis nee param suspectis , qui in ciyitate Le(H 
diensi rerum modo potiunlur mutationemque publici status in 
eeclesiae Imperiique praejudicium moliuntur» quorum uniea 
salusin ejusmodi (1) mutatione eonsistit, utpote quos fere omnes 
ad id aesalienum grave, criminis conscientia et justitiae tin)or 
premat. 

Secundum. Quod dictus Ruellius (quem passim gloriosa^ 
memoriae dictitant) a multis retro annis notorie in ea civitate 
inter ejusmodi homines dominatum habuerit, eorumque auxilio 
in populo dudum grassatus fnerit; primum quidem ex ignoto et 
obaerato a Guilelmo Beekman , bomine panter factioso et ambi-* 
tioso, magistratnm per vim occupanie, in familiaritatem, deiod() 
in coUegam, devinctis per tabernas et popinas aliasque sordes ae 
corruptelas ejusmodi bominibus, aliis vi metuque percitis, per- 
ruptis patriae legibus, conculcatisque poenalibus multoties ite^ 
ratis seriosissimis Cuesaris principisque sui mandatis, assumptus; 
quocirca iidem ipsi, Beckmannus et Ruellius, poenae banni impe- 
riali^ nominatim per Caesaream Majestatem sub annum i 651 subr 
jecli fuerint. 

Tertium. Quod idem Ruellius ejusmodi magistratum cum dicto 
Beekmanno gerens bonestjssimum quemdam civem, cognomento 
Jaminet, capitaneum, quod se tyrannico ejus dominatui oppo- 
neret, luce meridiana, tumuHuose adunatis bominibus armatis, 
in ipsa civitate ad proprias ipsius aedes,yia facti, nulla causae 



Ton n*en yoit plus que Panalyse en espa^nol , avec cette note : Estot origi» 
nof^l «0 han entregado al S^ Secreiario d 9 dèjnlio 1637. 
(1) I^ous fendons par ca mot rabréviation que voici : em^, 
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eognifioBe judieisve decreto interveniente,!» q^cein quaer^r^, et 
ad vicifiaia ecolesiam parochialein S. Adalb^rti fugienteiq per- 
s^ui, el in qhoro ipso beatissimae Virginis imaginern aipplep- 
teQteiQ, per ^mpliGetbQinbardatr^ectHin, indepedibusi extrabi, 
multisque VMlnepibus mallei^pe indignissime confQssum, ad 
forum i^p^ri f(peerit, iporte ilico secMt^ , cum sunimo totjus 
populi stupore et borrore, eyidentique totius civitatis peri- 
cu)e. 

QqartuRi. Quod defpBctp collega suo Beckinanno, ad majores 
2|db|ic rehellione^ et qpposiliones contra Caesarem etprincipem 
suuiii, turba^que et factiones in plebe prosilierit, unde illustri$ 
daniiq^S decaDPs Leodienisis Arnoldus a Wactendpnck inno- 
cepti^simus a qoYicitata plebe e propriis aedihus claustralibiis , 
fpribtt^ p^rfractis, po^t vari^s contumelias et verbera perpessa, 
yarifis qqoque res ejus ^Jipilatas, extractus fuerit; subvillici civi- 
tatis principes Leodiensis ad necem quaesiti , eor^ai) alter sclo- 
p^tQ gitivissime sauciatus, doinus eorum $poliatae, non miqori 
qa$iin 9^fi\e totins status p^piculo; commissarii quoque Caesarei» 
abinde pro debita mandatorum Caesaref^e Majestatis executione 
rebusque moderandis missi , yariis minis injectis , se clanculpm 
subdqc^re et ^ic saluti siiae consulere cpac|i fuerint. 

Quintpm. Quod serenissinm$ pripceps Ferdinandus , eleetor 
Colonieppis, ejusdeni civitatis et patriae Leodjensis episcopus, 
nihiloinintis, ad instantissimas quorpnidam prim^rionin) preces, 
eid^pi) H<|^li<^ genibus fl^xis deprecanti et sppplicanti, nee non 
debita ^d^lis subditi officia imposteruip promittenti, de ejusmodi 
prfieteritis de)ictis gratiani fecerit, ea tarnen lege ut partibus 
laesis aatisf^ceret , et ii^posterum ab ejusmodi abstineret, alias 
grafia nulia es^t. 

3extuip. Qi^od tantuip abest pt dictps Ruellius se ab ejusmodi 
coutinu^jt, quin e <^ntra audentior factps, alias aliasque fac- 
tiones in plebe foyerit, et contra principem suum ejusque minis- 
tros pFpmoverit , adhibitis etiam occultis tractatibus cum exteris, 
ip ecclesiae publicique status et principatus ejus peTnjciem., 
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Quocirca suscepta a foederatis ordinibus Trajectensi obsidione 
(qoam etiam ipse cum asseclis promovisse fertar), plebs iterum 
concitata, ipso fovente et auxiliante,ad arma, contra volunlatem 
magistratus tune officiantis contraque jura principis et neutra- 
litatis, prosilierlt , et in aciem ad impediendum transitum exer- 
citui catholico, per viani ordinariam Leodiensem Trajecto suc- 
«urrere cupienti, prodierit, jusso in capite exercitus sui prodire 
cancellario canonico et archidiacono Leodiensi , viro sene et pres- 
bytero, prout prodire coactus fuisset, nisi comes'de Hozemont, 
principis in civitate praetor major, eani provinciam ipsius loco et 
nomine suscepisset, subditis in extrenium discrimen constitutis; 
ministros principis ejusmodi factionibus non facientes, sed Suae 
Ser^' et neutralitatis juribus insistentes, pessime tractaverit, 
consiliario Altenhoven, in domo sna claustrali quaesito et in pla- 
team prodeunte, multis vulneribus lethalibus sauciato, consi- 
liario et scabino La Roche ad necem in propria quoque domo 
quaesito, domo ejus devastata et penitus spoliata, deniqnedicto 
cancellario et aliis omnibus principis consiliariis civilate per 
vim metumque exire compulsis. 

Septimum. Quod idem Ruellius, Sueco Germaniam deva- 
stante, palam in publicis deputatornm patriae statuum conven- 
tibus et alibi passim protectionem regis Galliae authoritate pri- 
Tata in Imperii praejudicium commendaverit ac promoverit, 
missionem ad regem in populo ambiyerit et obtinuerit, nee sine 
suspicione obierit , exercitui gallico ad partes Leodienses yenienti 
omnem favorem, directionem et auxilium praestilerit, Gallorom 
et Hollandorum foederatorum partes diligentissime egerit, pe- 
cunia (ut fama constans fuit) corruptus; principi yero suo in 
praecipuis quibusque negotiis semper restiterit; et ne publicum 
haberi posset aerarium , neque praesidia militaria requisita in 
castris et fortalitiis constituerentur, nee de milite aliisque rebus 
ad patriae conservationem necessariis et oportunis provide- 
retur, studiose semper caverit et per suos affidatos ad mortem 
usque impediverit. 



(173) 

Octavum. Quod barone Joanne de WerI cum copiis imperia- 
libiis in patriam Leodienseni pro hybernis anno superior! 
\eiiiente, iterum plebem arniaverit, illi cum manu civium armata 
obviam prosilierit, dicto cancellario iterum in capite procedere 
jusso, nee nisi difficuller, nepote suo canonico Leodiensi in 
locum suum surrogato, se eximere valente; capitulum Leo- 
dkense et eongiliarios principis ad arma omnibus provinciae 
incolis contra d. baronem de Wert injungendum coëgerit, milites 
factiosos, sectarios et alios conscripserit, fortalitia diversa 
fecerit, insuitus in milites Caesareos fecerit, plurima damna 
malaque patriae et incolis intulerit inferendique causam dederit. 
Nouum. Quod cum peculium, tributum scilicet consuetum 
super Yino et cervisia, a praecedenti magistratu et patriae ordi- 
nibus fuisset sub annum 1635 pro extremis provinciae necessi- 
satibus concessum publicatumque, ipse, vixdum eodem anno 
magifltratum ingressus, illud revocari et expublicari fecerit; 
civesque, qui, quo citius ab hybernis illis liberarentur et in 
S. Ser**' gratiam rediretur, pro publicationis illius repetitione 
instabant, armis desistere coëgerit; quique eos ex oiBcio gratiose 
tanquam burcbimagister tractare rationeque vinoere debuisset, 
victns ipse ratione votisque concilii civici nee non praecipuorum 
civium, tam ecclesiasticorum quam laicorum, eo ipso die ac tem- 
pore quo ad ejusmodi publicationis repetitionem deveniendum 
erat, domum civicam armis armatisque repleverit, eoque per 
obliquum cum furore minisque deveniens, coUegam consulem 
seniorem, sibi ea in re adversantem, in consilio cum sclopeto 
aggressus fuerit, adventantes cum armis cives pro ejusve consulis . 
et melioris majorisque partis concilii assistentia et republica- 
tione praetacta , bombardarum ictibus impetierit. Unde tune et 
abinde innumeri partim ab eo captivi facti, partim morte vio- 
lenta, partim roiseria inediaque suhlati, alii profligati et a 
patria per calamitatem exire, alii denique in antris civitatis pro 
vitando ejus mortali furore latitare coacti. 

)>epimiim. Quod dicto barone de Wert a patria recedente 
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nihilominus omnem potestatem in populo slbi retinaerit, divi- 
siooes factionesque populares magis magisque pponioverit, 
incolas armatos et alios a se conscriptos milites civtum sunip- 
tibus, utanlea, looge adhne tempope aiuerit, diversas domos 
ae castra ministroram Saae Ser^'* alioriimve ei adhaerentinm 
per eosdem armatos expilari diruique aut cremari feoerit , nee 
domni quidem S. Ser'*' in Seranio ad ülosam sitae pepercerit; 
quin et oppida quaedam patriae, quod ei non adhaesissent, grm 
aere malctaverit aut spoliaverit; commissarium Caesarenm et 
iteratas Caesareae Majestatis literas inandataque de relaxandis 
captivis contempserit; iisque contemptis, eivibus eaptivis <fuod 
Slbi in proposito ejusce public;itionis adverst fuissent, per ilie- 
gitimum extraordinarium judicium sibi foederatum, soabiqis 
judicibus ordinariis, coram qaibus nihilominus jam eoeptum et 
contestatum erat judicium, praeteritis, quod scilicetnon satis 
rigorose ad ipsiug nutum procederent, torturas gravissimas 
inferri fecerit, et ex ejusmodi actis iilegitimis scabinos ad n^ortis 
condemnationem et alias poenas corporis afflictivas contra eos 
prosiliro eoegerit executionique demandari fecerit. 

Undecimum. Quod, eo non contentus, scabinos de senten tia- 
rum suapum in eos latarum diversitate ratienem reddere et in 
judicatos poenam augerecoégerit, et quia non satis adhuc rigo- 
rose pro ipsius sensu in alios captivos procederen t, eosdeni sca- 
binos e palatio principis (sub poena capitis ab omni yiolentia 
exerapta) necnon ex ipso alti judicii consistorio, plena meridie, 
adunatis hominibiis ad id armatis cum tympani sonitu , per vim 
et violenliam inaodito exemplo extraxerit , ac in domum civieam 
captivos omnes deduoi et per quinque aut sex dies ibidem detL- 
neri fecerit, donec qoae voluit ab eis extoi*serit. 

Duodecimum. Quod propria authoritate tributa populo cla^ 
roque capitatim et sexagesimam aliaque onera meroibus aliisque 
rebus imposuerit et extorserit, quibus non modo dictis armatis 
militibusque conscriptissatisfecerit,sed etiam suum suorumque 
prinoipalium mioistrorum marsupium repleverit» manifesten) 
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denique tyrannMem exercuerit, plebe p^rtim per sprdea, parUil) 
per Yioi et metuqi ^i))i pon^p^r^it^ et r^tenta, legibus patria§ ju9r 
titiaque penitus depressa et conculcata. 

Deciipun) tertiupa. Quod abbatepa Mii^oni^p^em , regjs consi- 
liariuDJ, etcoIopellumLaGlocqMeripaliosqueplurinioseideiQ regi 
mili tantes, non übstant^ bello ioter §uni et Ca^sgrein ppblics^tpeli 
specialibufli Caesareae Majestatismonitionibu^, jn civitate foverit, 
res eofum et dicti regi^ diligentis^ime prpniqyerit, militMm de^ 
lectum publice ei$ faoere perniiserit, $ecrets|s cum eis eorufpquQ 
foederatis conferentias et tractatus semper eontinuarit. 

Decipiqm quartum. Quod dum S^r^nMsipous Princeps dereme^ 

diis ad haec et alia plqrima ej()smodi ipala pportuni^, ^nno 1656, 

paulp ante cljaetaoi Ratigbopensem , mature deliberar^t* dictus 

copcies de Warfuse, ejiisdem Ruellii aqiicus, qt apparebat, per 

QQinia singplaris, secre^o ipsinuaverit Serenissimae Suae Celsilp- 

dipi se sub fiducia gratiae sibi ipdulgendae et a 3erenissimp car- 

dinali ipfante procprandae, prop^mtionis qpoque apud Caesareano 

Majestatem ipsips cpmmendaliope ^jssequendae , veile ipsj fpr- 

malem conjurationem detegere, qua patria L,eodi^Psis veniret; 

exteris tradepda et dividenda ; qpodque ipse eani jam ^b 

anno 1(>55 cum Ruellip signasset, et apud se cistae inclpsapn 

depositapaque baberet; idemque couies, jSerenissimo principe 

Ratisbopa hoc aupo 1657 reverso, id ipsupi repe^erit, addens 

se cistam illam quam dicebfit sub tribus plavibus occlusam , qua- 

rum unam duntaxat baberet, et Ruelljus alteram, et tertian^ 

a|iu^ quoque nominatus, perfregisse, et signaturam banc personU 

fide digpis exhibuisse fecogposciqpe feciis^e; etqpod media oppfp 

tupa suggerere vellet, quibus npn splum ejusmodi periculpm 

praecaveri, sed et tranquillitas patriae restitui posset, modo ipsi 

Sua Serenitas praepetita praestaret. Quocirca Sua Serenitas, fide 

sibi ea de re per iideles relationes facta , praeteritisque Ruellii 

actionibus attentis, merito sollicita gratio^as ad dictum comitem 

li(eras d^ data 4 aprilis dederit, innueps quod nuili officio ei 

deesse vellet \ similiter et dominus baro de HoUingbovisn in ean* 
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dem sententiam eidem tune scripserit negotiomque matorandum 
censuerit, ad hoc scilicet ut signatura lila haberi mediaque iUa 
planios intelligi possent. 

Decimum quintuni. Quod postmodum ad S. Serenitatem per- 
latum sit dictnm comitem de Warfnse , i6 aprilis insequenti, 
dictum Ruellium ad prandium vocatum contra jus, religionem- 
que hospitii et amicitiae, adunatis hominibus armatis, interfici 
curasse, et paucis exinde horis ejusdem Ruellii amicos et devotos 
ad rescientes accurrisse ipsumque comitem interemisse; dictas- 
que literas et alias scripturas, postmodum typis evulgatas , apud 
eum repertas fuisse; abindeque plures alios pariter interfectos 
discerptosque esse. Quibus omnibus a Sua Serenitate non sine 
admiratione doloreque auditis, ipsa ad regimen suae civitatis 
(quod scabinis consulibusque ac juratis constat) literas dederit, 
quibus accuratam ac fidelem de omnibus informationem fieri 
injunxit, indicata eisdem memorata conjuratione sibi a dicto 
comité denunciata , quo de illius veritate quoque per eandem 
inquisitionem innotescere posset, snbjecta ad haec monitione ot 
a vi TÜsque facti abstinerent. 

Decimum sextum. Quod postea quoque ad ejusdem SuaeSere- 
nitatis notitiam venerit, dictos consules in concilio civico een- 
suisse ex dictis Suae Serenitatis et d. Baronis aliisque literis et 
circumstantiis convinci, quod facinus hoc comitis de Warfuse 
per conjurationem , colligationem et conspirationem contra 
Ruellium, civitatem et statum patratum fuerit, insimulato per 
haec non obscure Serenissimo principe dictoque domino Barone. 
Quocirca Sua Serenitas secundas ad idem regimen literas de- 
derit, quibus indicaverit caedem hanc Ruellii penitus praeter 
mentem omnemque exspectationem suam accidisse, literasqne 
illas in alium sensum trahi non debere qnam quod per eas vere 
ac syncere intenderit rem penilus detegerc, deque remediis,si 
ita se haberet, quantocins jnstitia mediante deliberare, ac, ut 
casus postulabat, oportunc proTidere, dicta injunctione moni- 
tioneqae repetita. 
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Decimum septimum. Quod etsi debuissent merito dicti con- 

sules et asseclae hu ie principis sui declarationi acquiescere mo- 

nitionique parere, praesertim quod praetensae isli conjurationi 

simile nihil dictae literae insinuarent, nee imaginabile quidem 

sit quod princeps ejusce conditionis, tot alia habens media eoin« 

pescendi subditum rebellem, laesae majestalis reum, voluisset 

unquam hane \iam probare aut tolerare, prout certe voluisse 

unquam falsissimum est; nihilominus eo temeritatis et audaciae 

devenisse dicuDtur, ut non solum Suam Serenitatem palam jam 

ejusce facti consciam facere satagant, sed etiam ipsam Sac. Caes. 

Majestatem , supremum suum dominum, et alios, baud dubie ut 

majorem causam habere videantur excutiendi suorum legitimo- 

rum superiorum jugum, quod dudum meditantur, non vero 

propter apparentem ullam quam habere possint rationem. 

Decimum octavum. Si quidem fundent se in sinistre calum- 
nioseque a se detortis praememoratis literis et in aliis quas dic- 
tus comes ad Suam Serenitatem, peracto jam facinore, scripsisse 
asseritur, in quibus contineri videtur, quod, collecto milite, de 
Gaesareae Majestatis mandato id egerit, quod ut falsissimum est , 
ita quoque ab omni probabiiitate est alienum, et aliae scripturae 
editae quas in eundem sensum trahere nituntar, aliud penitus 
factum alteriusque loei concernunt. 

Decimum nonum. Quod licet ipsi eonjurationem aliquam a 
parte Ruellii subfuisse negent, tamen quod vera et formalis 
subfuerit contra statum principatus ecclesiae Leodiensis et lm- 
perii adeoque ipsius civitatis, patet ex iteratis multoties dicti 
comitis de Warfuse complicis confessionibus et dedarationibus 
ipsius morte confirmatis, quibus adminiculantur omnes ejus 
literae antememoratae, denunciationes quoque ejusdem Suae 
Serenitati factae, item declaratio PP. Dominicanorum et depo- 
sitio testis innominati a Ruellistis edita, item ipsamet historia 
tragica abeisdem fabricata, in qua continetur quod dictus comes, 
pluribus adstantibus , conjurationis ejusce signaturas, peracto 
facinore , videndas exhibuerit. 
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Vicesimum. Ejusdem conjurationis Tere initae et per Roel- 
lium siibsignatae fidera aiigent sequentia , quod Ruelliani , qai 
comiten) occiderunt et spoliarunt, adeo diligenler literas ac alias 
scripturas omnes penes eiim repertas asservarunl typisque evul- 
garunt, signaturas vero ejusce conjurationis a dicto comité (ut 
praefertur) exhibitas, tune quoque indubie repertas , non edide- 
runt.Ouas, si falsificatne fuissent, prout comminiscuntur, iiequa- 
quam suppressissent, sed ad majorem dicti comitis ignominiam 
diligentissimeservassent et recognosci fecisséot,aurei$qué literis 
potius edidissent. 

Item quod adeo praepropere ab eis occisus sit dictus comes, 
qui toties dixerat et inculcarat (ut ipsi referunt) se habere apud 
se illas signaturas proditionis Ruellianae contra ..... veile- 
que incontinent! exhibere, supplicabatque idcirco instanter ad 
consules adduci. 

tiem quod eodeih momento tota ejusdem comitié familia, 
domus ac domestici, ad 60 aut 70 fere, ut ipsi referutit, caesi 
exnstiqüe et in cineres acU fuerint, el post aliquot dies advocatus 
Mercantius ac depost seablnus Fleron , Ruellianorum opiüiotié 
dicti comitis complices , absque judicii forhia trucidati ét in 
partes crudelissime dissècti , ut ^cilicet formalis éjüsce conjura- 
tionis probationes cum eorurai cinéribus sepélirehtiir. 

Item vita et cónversatio famiiiaris, drnturna, noëturna, se- 
crèta et suspecta ejüsdèm' Ruêllii ciim éxtèrU, aliud nlHil Léodii 
agefe babentibus quam lit simile qüipplam molirehtnr; cdnscrip- 
tioiiies militüm pro iisdèm exteris ibidem a colonellö La Btoc- 
qüèrië et aliis contra Caésaris ét principis voluntsltem partae, 
cum conditiohe apposita qnod jussi etiam contra Caesarem èt 
patriam propriam Le'odiensem milit^re deberent; pénsiones quo- 
que et münera ab iisdem accept^ , )d ipsum satis conjectandutti 
relinqüunt. 

iteni pensio bis mille librarüm ab eiter}^ vidnaè ..... H) 



(1) Le MS. est déchiré dans plusieurs endroits. 
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vitam mox post illius obitum data et oiSciorum populo ..... 
facta oblatio gratiaeque idcirco ab ipsis Ruellistis 

Item incarceratio filii comitis de Warfuse Lutbetiae (post mor- 
létn) Rüellii ilico facta, el singularis luctus et lachryinaé illorüm 

extèrófum èi sëpultüram Ruellii publicé palamque 

cum Ruellistis animorunique abinde continuata in ter 

eos contra superiores conjunctio. 

lleiii literaé illae clanculuni ab eisdem extéris ad siiós 'per 
Leönardüm Siidméh missae et in via interceptae. 

Item anteMéboratae aliaéqde plurimae Ruellii praeteritae et 
prdesehtés Ruellistarum actiones, Verba, scripta, omnibus nota 
et inanifésta, per quae res civitatis, despéctis jam superioribus 
lègibusqüe quibüscuinqüe , ad status mutatiohem jiixta dictam 
coiijuralionem propérare videntur, prout oportuniüs suis loco 
et téinpore haèc et alia éd facientia demonstrébuntur. 

Et qüod corónidis fiih^ainéntique priiicipalis loco ést, eandéni 
cdhjürationèm indubié subfliissë probatur per tëstes dé visu 
insirüménti illidè, qüi sigiiaturam dicti Ruellii reéoghoverunt, 
süóqüe tëmpóré el töco iïoh coram Ruellianis, sed coram siipe- 
rióribüs, dè éo fidele tèstiraótiium pérbibebüht. 

Ëi praemissis patet qüèm itii()ue èi cèlnmniose in (simulatai 
est) Serenissima Sua Gelsitudo ejnsve ministri ob dictas liter^s 

repertas, quasin re tariti momenti ac praejudicii,post 

secundam monitionem et relationem per testes de visu factam 
aliaque ittdi'da, pro sira sdlltcitudine ét pruderliiti, diedis£(^ potius 
laudabile fuit, licet prdeter menténi et exspectationem aliud 
acciderit, quod vir quantum vis prudens praevidere non potuissel. 

MS. n» 13851 de la Bibl. Roy. 
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Traducion de earta del P. E lector de Coloniat escrita d S. A. 
De Bonna, d 20 de avril 1658. (Le texte est en allemand.) 

Ser"® Senor. 

V. D^° se servira de dexarse referir mas amplamente del me- 
morial incluso , como Jaques Gobert , mo^o de camara que fué 
de difunto conde de Warfuse, nos ha suplicado muy umilmente 
que le encomendassemos aV. D^, para que consiga alguna como- 
didad ó entretenimicnto en su corte de Brusseles , ó blen que 
V. D^° le haga merced de una plaza de harchero que Tiniere k va- 
car. Y como nos accordamos de las persecnciones que dicho 
mo^o de camara ha padezido inocen temen te, y por esto le des- 
seamos su bien y aumento, no hemos podido dexar de yenir en 
esta SU peticion, concediéndole la dicha carta de recomendacion, 
en la qual ha puesto particular confianza, y requirimos muy ami- 
gablemente a V. I>° se sirva de hazerle gozar con eifecto del 
fruto della, y proveerle de la primera plaza de archero que viniere 
k vacar, preferiéndole è todos los demas pretendientes. Que en 
ella, etc. 

51. 

Annexe k la lettre ci-dessus. — A S, A, le prince élecUur 

de CouUngne, etc. 

Remonstre en toute humilité k V. A. Jacques Gobert , natiffe 
de la ville de Nivelle, en Brabant, qu'il a servy è feu le conté de 
Warfuzé, en calité de valet de sa chambre, Tespace de six ans, 
jusques k ce qu*il se mis en Testat de mariage en la ville de 
Liége, d'oü il print son domicilie; et pour les bons et fidelle 
services par luy rendu audit feu conté son maistre, icelluy, re- 
cognoissant sa fidélité, luy auroit déclarée, peu avant sa mort, 
les secrètes, particulièrement peluy pour empeicher les nianvais 
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dessains quavoit Ie bourghemaistre La Ruelle, desquels V. A. 
est bien informé par les informations que luy ont esté envoyée 
sur les déclarations et relations qu^en a fait Ie remonstrant en 
la ville de Bruxelles, et comme il at esté entremis en exploiz, 
coiiiis sur la personne dudit La Ruelle, appellant Ie père confes- 
seur (sans savoir è quelle effect), la populace sacageant la mai- 
son dudit feu conté, Ie remonstrant se sauva miraculeusement , 
et de rage ladite populace, sestant saisi de la maison dudit re- 
monstrant. Tont pillée, et maltraité sa femme ; et du depuis, ceux 
de la ghéminne liégeoisse Tont déclarée apréhensib, et donné 
prise de corps contre ledit remonstrant, qui se trouve maintenant 
expulsé de ses comoditcz, pour ne povoir plus résider en ladite 
ville de Liége. Il prend son refuge vers V. A., la supliant très- 
humblement en considération , ce en quoy il at esté employé, 
quat esté pour Ie service de S. M. Impérial et de V. A., icelle 
soit servie luv acister de ses lettres de faveur vers son Alteze 
Royal, affin qu'il luy pourvoye d'ung estat de sa maison comme 
domesticque, ou bien pour la garde de son corps, de la premier 
place d^archer qu^il viendrat k vacquer. En quoy il recepvrat de 
Voslre A., etc. 



Lettre de Télecteur de Cologne au cardinal infant. Il Tinforme 
qu'un de ses fidèles sujets , Gérard Plaisant, bourgeois de Liége, 
a été décrété d'arrestation par la prétendue ghéminne de guerre 
{gemina di guerra) , pour avoir, il y a quelques mois, tenu cer- 
tains propos contre La Rnelle. Gérard Plaisant s'était, en consé- 
quence, esquivé et avait cherché refuge au chèteau d'Argenteau, 
oü il était entre comme soldat dans la compagnie du capitaine 
Royer. L'électeur demandait au cardinal sa protection pour ledit 
Plaisant, jusqu'è ce que son affaire füt éclaircie. 

Archives du Ro^aume, secrétairerie espagnole, 
üasse B, n° 8. 



TOME lU. 15 



( 184 ) 



IV. 



Deux lettres de la Faculté de théologie de Louvairij, au sujet 

de Pierre Ximenius, 1561, 

(Communiqué par M. Ie chanoine db Rjji, membre de la Gommission,) 

Parmi les lettres inédites adressées k Yiglius, nous en 
avons publié trois qui témoignent des efforts qu'il fit, en 
1557, avec son ami Hopperus, pour engager Pierre Xime- 
nius a accepter une chaire h la faculté de droit de Tuni- 
versité de Louvain (1). 

Ces documents nous font connaitre Ximenius comme 
un bomme d'un savoir profond, mais d'un caraetère e^trê- 
mement faible et timide. II n*aimait que Tétude et la 
retraite. Son ami Paccius en parie dans les termes sui- 
vants : AnimiUus et sacris et pküosophicis praeceptis instrttC' 
tus... Vixit abditus, delectatur diversis stv4iis.,.Est angusto 
animo -et paucis contento (2) ; il dut même prier Hopperus 
de ne pas donner suite a la nomination déjk confirmée par 
Ie Roi, car Ximenius se tourmentait tellement de Tidée 
d avoir cédé d*abord aux instances de Viglius et d*Hop- 
perus, que sa santé et même son esprit en étaient grave- 
ment affectés. 



■»*w^— j^^i^-^^— — I — ^— -^p— 



(1) Buüetins de la Commission royale 4'Aïftotre, 2" série, t. II, 
p. 197-200. 

(2) Lettre de Paccius è Hopperus; tbid., p. 198, not. 1. 
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Le gouverneur des Pays-Bas, Emmanuel-Philibert de 

Savoie, dans une lettre du 22 avril iS57, adressée a la 

faculté de droit de Louvain, s^était expliqué au sujet de 

cette nomination de la maniere suivante (1) : Cum serenis- 

simus ReXy pro sua in honarum disciplinarum et praesertim 

jurisprudentiae studiis provehendis propensione, nonnuUo- 

rum professorum stipendia augenda duxerit, novasque 

quasdam lectiones institui mandarit; nos tam laudabile 

Majestatis suae institutum executioni mandare cupientes, 

jussimus pro singulis litteras , pro obtinenda debita stipen- 

diorum solutione congruas , expediri. Verum cum prae 

ca^teris Majestati suae cordi sit , ut novae lectioni Decreto- 

rum recte provideatür, quam Majestas sua pro horum tem* 

porum , quibus disciplina ecdesiastica graviter convellitur , 

necessitate, cupit ad primaevam genuinamque simm revocari 

originem, sic ut magis ad Ecclesiae aedificationem quam 

litium judiciorumque disceptationem, dirigatur^ dum diu 

multumqu£ ad eam provinciam idoneus quispiam quaesitus 

esset, tandem Majestas sua ob singularem Petri Ximenii 

commendationem , illum quanlumvis reluctantem impulit , 

ut conditionem eam susciperet. Circa quem ea fuit suborta 

difficultas , quod gradum docendique auctoritatem non habe- 

ret, Verum non visum fuit hoc impedimenlum tam egregium 

institutum debere remorari. Et uti regia Majestas ab eo cum 

ipso dispensavit , sic etiam vos non gravate eum ad hanc 

professionem admissuros esse speramus; ea tarnen condi- 

tione, ut intra annum a die captae professionis doctoralia 

insignia recipiat. Cum haec autem lectio non minus theolo- 



(1) Papendrecht , Jnalect^i, II , part. I, p. 382. C'est par erreur que nous 
avons imprimé, dans les Bulletins (t. II, p. 197, not. 2), que cette lettre 
avait été adressée an gouverneur par la faculté. 
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giae operam dantibus quam juris canonici studiosis utilü 
futura videatur, talem ei horam assignari velimm^ quae 
utrisque sit accommoda. 

Ximenius obtint sa liberté; sa nomination a Louvain 
resla sans effet. 

Son nom, Pedro Ximenès, ou Ximenez, indique une 
origine espagnole; cependanl les biographies de ce pays, 
comme les nötres, ne nous tburnisseat aucun détail sur 
sa vie ou sur ses travaux. 

La lettre eitée de Paccius semble donner a euteodre 
qu'il résidait a Anvers en 1557. Plus lard, il parait avoir 
été attaché a Robert de Berghes, prince-évêque de Li^e : 
Reverendissima lua Paternitas eum , in suam familiam olim 
adsciluin, merilo et sine ulla soUiciludine retinere potest, 
disaient les théologieus de Louvain, dans une lettre écrite 
a ce prélal Ie 26 juin 1561 (1). 

Vers cette époque, Ximenius se vit exposé a une accu- 
sation d'hétérodoxie de la part de fray Lorengo de Villa- 
vicencio, religieux espagnol de Tordre des ermites de 
S'-Augustin, qui obtint, Ie 20 juin 1558, Ie grade de doe- 
teur en théologie a Louvain , et qui semble avoir porté 
fort loin son zèle pour les interets de la religion et du 
Roi (2). 

Fray Lorengo, dans une lettre a Philippe II, du mois 
d'octobre 1565, irace lui-méme Ie tableau des services 
qu il prétendait avoir rendus. Au nombre de ces services 



(1) Voyez ci-dessous. 

(2) M. Gacharo nous a donnc les détails les plus curieux sur Ie róle que ce 
personnage a joué aux Pays-Bas. Voyez la Correspondance de Philippe II, 

t. II , p. XVI-XLIX. 
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figure la dénonciation de Ximenius : J'emmenai de Colo- 
gne, dil-il, Pedro Ximenez, homme Irès-savant, et je fis 
tanl quü se soumit d rinquisiteur Tiletanus (l) , ainsi qua 
la faculté de théologie de Louvain, et quü accepta leur 
décision (2). 

Les deux lettres suivantes jettent quelque lumière sur 
cetle affaire. Elles prouvent que les docteurs de Louvain 
étaient loin de partager les soupQons ou ranimosité de 
fray LorenQo, et que celui-ei s'était exagéré la liberlé de 
discussion que Ximenius avait prise par rapport k cer- 
taines queslions théologiques. 11 y a dans les deux lettres 
de nos théologiens un esprit de charité el un ton de mo- 
dération qui contrastenl singulièrement avec ce que nous 
lisons dans les lettres du religieux espagnol au roi Phi- 
lippe II , lettres dans lesquelles l'orthodoxie de Viglius 
même, ainsi que celle d'Hopperus et de plusieurs autres 
personnages distingués, était dénoncée comme très-équi- 
voque (5). 

Il résulte des deux lettres de la faculté de théologie 
qu'une enquête préparatoire contre Ximenius se fit h Lou- 
vain, d'après les ordres du Roi, par Michel Driutius et 
Josse Ravesteyn, inquisiteurs de la foi. lis lui firent con- 
naitre une espèce de réquisitoire (gravamma), très-proba- 
blement rédigé par fray LorenQo. Ximenius répliqua i 
Taccusation par un mémoire sur lequel Ie docteur Jean 



(1) Le docteur Josse Ravesteyn, ordinairement appelé Tiletanus, parce 
qu'il était né è Thielt, en Flandre, n'avait été nommé inquisiteur qu^en 1560. 
(3) M. Gachard , ouvr. cit. , tome II , p. xviii. 
(o) Ouvr. cit. , t. 1 , p. 31 8-321 , el t. II, p. xxxix. 
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Hessels fit quelques observations , qui ne convainquirent 
pas complétement Taccusé. Le prince-évêque de Liége, 
Robert de Berghes, en référa k Ia faculté de théologie, qui 
n'inlervint dans le debat qne pour le terminer a Tamiable, 
en rendant hommage aux sentiments et au savoir de Xime- 
nius, et aussi en lui donnant quelques affectueux conseils 
de prudence. Quoique fray Lorencjo s'en vante , ce n'est 
pas è lui que fut du rarrangement de celte affaire. II pou- 
vait^s'attribuer Tiniliative de Taccusation ; mais Thonneur 
d'avoir su concilier les exigenees légilimes de l'enseigne- 
menl catholique avec les egards dus a un savant qui 
donnait des preuves de sa bonnefoi, appartient k dos 
théologiens. Ceux-ci, d'ailleurs, quoiqu'ils eussenl admis 
fray Lorencjo au grade de docteur, en 1558, forcés peut- 
être par une recommandation de la cour, n'eurent guère 
de rapports avec lui : ils ne Ie nomment pas même daus 
leurs lettres k Tévêque de Liége; ils ne Ie citent dans 
aucun acte de Ia faculté, et ne Tappelèrent jamais k occu- 
per des fonctions dans l'enseignement. 



1. 



Reverendiêiiino Domino, Domino Roberto a Bergis episeopo 

Leodiensi. 

Reyerendissime praesul et princeps illustrissime. Super paucis 
illis con tro versus quos D. Petrus Ximenius in suo apologetico 
scripto proposuerat (i), de quibus se nondum satis informatum 

II -- -- " ■ - - - ■ ^ - - — ^ ^- — — ■ -■—■-, ^ — _p- — ^ _ ^ 

(1) En marge du registre dont cette lettre est extraite, se trouve la note 
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et nondum persuasum füisse scribebat per responstonem M. N. 
Joannis Hessels ad primom suutn $criptum : habita est diebus 
aliquot convocatio et collatio, humana saiis et benigna, uti con- 
fidimus, per deputatos faciiltatis theologiae cum D. Petfo Xime- 
tiio. In eaque cotlatione prorsus nihil animadvertere potuerunt 
deputati , quod anitnum insinuaret aut haereticum aut alienuiti 
ab ecclesiasticae pacis ét concofdiae amore et studio, td unum 
deprehensum est, quod et ipsum existimamus non gravatim eum 
approbaturum , eum nondum ita versatum in sacris studiis ac 
sanctorum et orthodoxorum patriim tractadbusac scriptis, ut 
de difficilibus quibuslibet religionis dogmatis possit ex sacris 
literis, recte et diligenter perscrutatis , exacte et expedite disse- 
rere. ld quod evenisse homini , humanarum disciplinarum omnis 
generis studiosissimo et non \n totum sacris studiis addicto, 
nou admodum est admirandum. Et confidunt deputati eum de 
ea re satis persuasum, decrevisse posthac ad sacras literas 
exacte intelligendas doctissimorum Patrum commentarios coti-' 
sulere, ac juxta eorum intelligentiam et traditionem scriptura- 
rum testimoniis uti. Quid autem effecerint deputati mutua col- 
latiotie, Utrum illi per omnia satisfecerint, et scrupulos omnes, 
quibus prius ejus animus detinebatur, exemerint? malunt de- 
putati reVerendissimam tuam Paternitatem ex ejus testimonio 
cognoscere. Certe si quid adhuc scrupuli reliquum est in ejus 
animo (nam anxio et timido animo non ita facile est ad primam 
exhortationem omnera metum adimere, ac prorsus securum 
redderé), nihil tamen ejusmodi superesse existimant, quod ulH 
catholico yel reverendissimae Paternitati tuae vel suspectus de 
malevolo in ecclesiam veram animo haberi debeat. Quam ob rem 



suivante, écrite pap Ie docteur Vande Velde: In tabulario facuUatis ex$tant 
gravamina et ad haec Petri Ximenii responsiones item Joan, Hesselii 
óbservatUmes. Nous avons fait des recherches infructueuses pour retrouver 
ces pièces. 
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reverendissima tua Paternitas euni in suam familiam olim ad- 
scitum merito et sine ulla sollicitudine retinere potest, eumque 
pro sua prudentia adhortari , ut insignem illam literarurn peri- 
tiam , qua illum Christus donavit, exemplo multorum doctissi- 
morum et eloquentissimorum virorum convertat ad religionis 
sanctae propugnationem et defensionem; si non in perplexis illis 
religionis capitibus, saltem in popularibus argumentis, quae 
diserte et expedite apud populum catholicum tractata et expli- 
cata, quantum fructum adferant, testatnr experientia, et novit 
tua reverendissima Paternitas. Quemadmodum au tem adversus 
rumores sinistros vel suspiciones ad Facuitatem, deipsius magna 
in disputandolibertate, ut fit, perlatos, plene apud Facultatem 
purgatusest, ita consultum fuerit, ut tua reverendissima Pater- 
nitas eum adhortetur, ut per oblatas occasiones opportunas vel 
scribendarum literarurn vel congressum aut coUationem minus 
liberam et aliis quibuslibet, quos metuit in sinistram de se opi- 
nionem propter immodicam libertatem disputandi natam ad- 
duclos, eximere studeat omnem suspicionem. 

Quod intelligimus ex reverendissimae tuae Paternitatis literis 
restauratam esse pristinam valetudinem reverendissimae Pater- 
nitatis tuae, Christo gratias agimus, ac supplices euni oramus 
ut reverendissimam tuam Paternitatem ecclesiae suae laborant! 
diu servet incolumem. 

Lovanii, an. 1561 junii die XXVI. 

Rev™* P. T. obseqiientissimi decanus 
et caeteri magistri theolog^icae fa- 
cultatis in Academia Lovaniensi. 
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II. 

JÜeverendissimo Domino D. Roberto a Bergis episcopo Leo- 

dienst 

Reyerendissime Praesulac princeps illustrissime. 

Tanietsi parenthesis illa, quam sublatam in nostris literis cu- 
pit D. Petrus Ximeniiis, videatur nobis nihil prorsus scrupuH, 
dubitationis aut suspicionis iniquae injicere posse lectori adver- 
sus dominum Petrum , qnippe in qua statini post suspensum 
sermonem , quo dictum erat : si quid adhtie scrupuU reliquum 
esi in animo (jus, subjicitur disertissimis minimeque suspensis 
verbis : nihil tarnen ejusmodi superesse existimant , propter quod 
ulli catholico vel suspeclus haberi possit de malevolo iti ecclesiam 
veram animo, voluimus tarnen reverendissimae Paternitati tuae 
morem gerere, ut anxius et sollicitus ejus animus prorsus sit 
securus, quantum ad nostram quidem de ipso testificationeni 
attinet. Itaque literas sublata parenthesi ad rev. Paternitatem 
tuam transniittimus (i). Quod aulem ad rev. Paternitatem semel 
scripsimus, nos non agnoscere, quod aliqua sit accusatio coram 
nobis instituta adversus D. Petrum Ximenium, id iterum signi- 
ficanius. Puit quidem, ut intclleximus non tam accusatio quam 
inquisitio et informatio praeparatoria apud reverendum domi- 
num Driucium, inquisitorem haereticae pravitatis (2), instituta 



(1) Cette lettre, entièrement conforme è Ia précédente, mais sans Ie pas- 
sag^e en question, fut envoyée k Pévêque de Liége, ie 20 aoüt 1561. Elle se 
trouve aussi dans Ie registre ei té. 

(2) Michel Driutius (Drieux), docteur ès droits, doyen de S*-Pierre et 
ehancelier de Tuniversité, avait été nommé inquisiteur de Ia foi, en 1537. 
Voyez Gachabd, Correspondance de Pkilippe II y t. I, p. cxiii, et les 
Bulletins de la Commission d*histoire, 2""- série, t. ïf, p. 220. 
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ex mandato regiae Majestatis, adhibitis uno aut altero testibos, 

ex ejusdem Majestatis mandato, magistris facultatis theolo- 

giae (i). Sed apud ipsam facultatem nulla de Petro querela pro- 

posita est, antequam rev. PaterDitas tua scriptum quoddam 

D. Petfi transmitteret ad fecultatem examinandum et dijndi- 

candum. Dominus Jesus rev. tuain DomiDationem diu servet in- 

eolumem. Datum Lovanii, 20 augusti au. 4561. 

Rev. tuae Paternitatis obsequent»- 
simi decanus et caetert magistri 
facultatis theologicae in Academia 
Lovaniensi. 



(1) Gette enquête avait été ordonnée par Phtlippe II, è la luite de la 
dénonciation de fray Loren^o. 



J 
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V, 



Lettres inédites de Maximilien, duc d'Autriche, rot des Ro- 
mains et empereur, sur les affaires des Pays^BaSy de 
1478 d 1508. 

(Gommimiqué par M. Gachau), membre de la GommissioD.) 



DEUXIÈME PARTIE. 

(1489-1508.) 

I. 

Cette seconde partie de notre Reeueil se compose de 
cinquante-cinq lettres, sa voir: 25 de Maximilien; 6 écrites, 
en son nom et en celui de l'archiduc Pliilippe], son fils, 
par Ie conseil des Pays-Bas; 14 du duc Albert de Saxe, 
son lieutenant général ; 4 de Tarchiduc Philippe; 4 de Phi- 
lippe de Glèves; 1 du sieur de Tinteville, capitaine de 
Bruges, avec la réponse qu*y fit Ie fameux tribun gantois 
Coppenolle. 

Notre publication précédente comprenait soixante-seize 
lettres. Ce sont donc cent trente et un documents que 
nous aurons mis en lumière. 
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Avant nous, M. Ie baron de Saint-Genois avaitfailcon- 
naitrc trente-sept lettres de Maximilien è Philippe Con- 
rault, abbé de S*-Pierre (i); M. Kervyn de Lettenhove 
en avail donné dix-huit, avec beaucoup d'aulres docu- 
ments de la même époque, è la suite des Mémoires de Da- 
dizeele (2) . 

Les écrivains qui s'occuperont de nos annales, depuis la 
mort de Charles Ie Téméraire jusqu'a ravénemenl au iróne 
de Charles-Quint, pourront puiser, dans ressources diver- 
ses, une foule de faits qu*on cherebe en vain dans les 
cbroniques du temps. 

lis y Irouveront aussi des élémenls certains pour l'ap- 
préciation des hommes el des choses, pendant cette épo- 
que si agitée de notre histoire. 

II. 

Jelons un rapide coup d'oeil sur les cinquante-cinq let- 
tres dont nous révélons Texistence aujourd'hui. 

Parmi celles qui portent ia signature de Maximilien, 
sept sonl antérieures a Fémancipation de Philippe Ie Beau. 
Reten u en Allemagne par les différends qui s'étaient éle- 
vés entre les priuces de TEmpire, et Ie soin des interets 
de sa maison, Ie roi des Romains donne aux états deHai- 



(1) Trente-trois sont des années 1477 è 1482, et quatre de Pannée 1487. 
Voy. Ie Messager des seiences historiqiAes de 1845, pp. 193-205 el 568- 
598. 

(2) Mémoires deJean de Dadizeele, souverain hailli de Flandre^ hout 
batlli de Gandy etc, publiés d'après Ie manuscrit origiual. Bruges, Vande- 
casteele-Werbrouck, 1850, 10-4", de vi el 198 pages. — Les lettres de Maxi- 
milien sont des années 1477, 1478, 1479, 1480; elles sont presqiic toules 
adressées a .Tean de Dadizeele. 
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naul (I), aux magistrats de Mons (!2) el (fYpres (5) , a sou 
conseil des Pays-Bas{4), des nouvelles de ses affaires; il 
leur fait espérer son prochain retour, leur promet son as- 
sistance dans la guerre qu'ils soatiennenl coiitre les Fla- 
mands et les Francais, les exhorte a « continuer en leur 
> bonne el léale obéissance envers lui et son filz, » etc. 
II écrit au raagislrat dTpres, peu aprè^son arrivée aux 
Pays-Bas, pour réclamer certaines pièces d'artillerie qu*il 
avait laissées en cette ville (5). 

Des dix-huit aiilres lettres, cinq sont adressées a Phi- 
lippe Ie Beau. (Jne de eelles-ci est des plus curieuses: 
Maximilien y demande a son fils de pouvoir instiluer, 
dans les États de la maison d*Aulriche, un nombre de che- 
valiers de la Toison d'orégal a celui qu'il y avait dans les 
États de la nniaison de Bourgogne, et dont Ie chef serait 
celui de la dynastie de Habsbourg (6). Deux autres lettres 
concernenl les assemblees du chapitre de la Toison d or (7). 
Dans Ia quatrième, TEmpereur fait savoir a son flis qu'il 
remet en ses mains Ie comté de Bourgogne, dont il venait 
de s'emparer sur les Francais (8). La dernière est relative 
au voyage que Philippe Ie Beau fit, pour la seconde fois, 
en Espagne, dans Tannée 1506 (9). 

Il y a deux lettres de Maximilien a sa fille, Tarchidu- 



(1) LXXXV, 17 avril 1489; CX, 26 aoüt 1495. 

(2) Cl, 17 aoüt 1491. 

(3) cv, 25mai 1492; GXIII, 15 décembre 1494. 

(4) XCI, 25juiüetl489; XCIX, Ujuillet 1490. 

(5) CXIII, 15 décembre 1494. 

(6) CXVI,22aoüt 1497. 

(7) CXIV, 19 décembre 1496; CXVIII, 15 avril 1499. 
v8) CXIX, 19 avril 1499. 

(9) CXXV, . . juin 1506. 
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chesse Margueriie. Tirées toutes deux des archives de Lille, 
elles n'auraient pas échappé aux iDvestigalions du savanl 
conservateur de ce dépót, si, dans la pubiication qu'il a 
faite de la Correspondance de Maximüien et de Margtierite, 
il Q'avaitflxé soa point de déparl a Tannée 1507. La pre- 
mière concerne Ie désir que Tarchiduchesse , après la mort 
de soD mari, rinfaat don Juan de Caslille, éprouvait de 
reveuir aux Pays-Bas(l); Tautre a trait a la naissance d'un 
des enfauts de Philippe Ie Beau (2). 

Maximüien écrit : au comte Engelbert de Nassau, sur 
une assemblee du chapitre de la Toison d'or, oü il Ie 
charge de Ie représeoler, a défaut du duc de Saxe (3); au 
roi d'Angleterre Heuri YII, au sujet des traites qui avaient 
été coDclus entre lui et Philippe Ie Beau, pendant Ie sé- 
jour forcé de TArchiduc en Angleterre (4); a Charles VIII 
et au Cardinal d'Amboise, touchant la ratification et Texé- 
cution du traite de Cambrai (5). 

Depuis que, k la demande des élats généraux, Maximi- 
lien avait consenti a Témancipation de TArchiduc, sod 
fils(6), il n'avait plus aucun droit a s'immiscer dans Ie gou- 
vernement des Pays-Bas. On Ie vit pourtant, en 1498 et 
1499, agir avec une extreme ardeur auprès de l'archiduc 
et des états généraux, afin qu'ils ne ratifiassent pas Ie traite 
que ce prince avait récemment conclu avec la France, en 
conflrmation de la paix de Senlis, maisqu'au contraire, ils 



(1) GXX, 10 septembre 1499. 

(2) GXXI,sansdate. 

(3) CXV, 17jumetl497. 

(4) CXXVI,20jumeU506. 

(5) CXXX et CXXXI, 2 janvier 1508 (v. st); 

(6) Voir la note sur la lettre du duc de Saxe, du 14 juiu 1493| n*' CVIIl. 
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l'aidasseot ï faire la guerre aux Francais et aux Gueldrois. 
La lettre qu'il écrivii k ce sujet aux états généraux, et que 
Dous avons recueillie (1) , est un des monuments les plus 
instructifs de sa politique. 

L'insuccès de cette tentative ne Fempêcha pas de solli- 

citer, plus tard, des états généraux, un don gratuit de 

100,000 florins, en récompense des « grandes peines, la- 

» beurs et diligences qu'il avait eus et soutenus depuis Ie 

» commencement de son premier advénement ès pays de 

B par dega , pour Ia garde , seurté et deffence d'iceulx et 

» de la personne de son très-cher et très-amé fils I'Archi* 

» duc. > On trouvera, dans notre Recueil, trois lettres de 

Maximilien relatives k cette demande : une qu*il écrit aux 

états généraux (2), et deux au magistrat de Bruges (3). Si 

Maximilien était incessamment court de finances, les états 

n'avaient pas Thabitude de prodiguer les deniers du peuple : 

sa pétition fut donc assez mal accueillie (4). Ce qu'il y a de 

particulier, c'est que, n'ayant pu avoir les 100,000 florins 

reclames k titre de don , il s'adressa aux bourgmestre et 

éohevins de Bruges, afin d'obtenir un pret de 200 livres (5) ! 

A Ia mort de Marie de Bourgogne, la prétention de 



(1) CXYII , 96 janvier 1490. 

(2) CXXIII, 14 février 1505. 

(3) CXXII, 11 novembre 1502; CXXIV, 18 mars 1503. 

(4) Il fut plus heureux après ia paix de Cambrai. Dans une assemblee des 
états généraux qui eut lieu è Bruxelles, au mois de janvier 1509, ii fit de- 
mander, en reconnaissance de cette paix, un don gratuit de 500,000 écus. 
Les états, ayant pris retraite, s^assemblèrent de nouveau è Anvers, au mois 
de mars : lè les députés de Flandre déciarèrent que leurs principaux accor- 
daient les 500,000 écus, Toutes les autres provinces votèrent 300,000 écus 
seulement. (4*' registre du conseil de ville de Hoos. — Arcbives des états de 
Brabant : Roothoeck, fol. 25 et 26. ) 

(5) Voir sa Iet|re du 19 mars 1503^ n» CXXIY. 
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Maximiiien, dexercer la tulelle de ses earants et la ré- 
gence da pays, avait donné lieu a de violenls débats, suivis 
d'une longue guerre intestine. Lorsque Phiïippe Ie Beau, 
encore a la fleur de Page, eut tini ses jours a Burgos, ce 
furent les états généraux eux-méraes qui offrirent la niam- 
bournie a TEmpereur. Maximilien Taccepta, vint aux Pays- 
Bas, et placa k la téte du gouvernement rarchiduchesse 
Marguerile. 

Au mois de février 1508, Marguerile, par ordre de 
TEmpereur, assembla les états généraux a Gand, et ieuf 
demanda des subsides pour Tentrelien de 10,000 geas de 
pied et 2,000 chevaux : la nécessilé de se mellre en garde 
contre les entreprises des voisins, durant la minorité du 
prince, fut Ie motif qu'elle fit valoir. Cette demande ren- 
contra beaucoup d'opposition , et de nouvelles assemblees 
des élats Turent tenues a Malines, aux mois d*avril et de 
seplembre. Enfin, Ie 15 novembre, les élals, réunis a 
Anvers, en présence de FEmpereur et du jeune archiduc 
Charles, votèrent, au lieu de l'entretien des 12,(XX) hom- 
mes qu'on leur proposait de lever, une somme de 70,000 
florins k répartir sur toutes les provinces ; eneore Ie firent- 
ils, sans reconnaitre que la süreté du pays exigeat des me- 
sures extraordinaires, et seulement pour complaire a 
FEmpereur (1). 

C'est a cette afiaire qu'ont rapport les trois dernières 
lettres de Maximilien. Deux sont écrites aux états (2), et 



(1 ) 4*-' registre du conseil de ville de Mons. — Archives des états de Brabant : 
Bootboeekj fol. 20 v", 21 , 22 v«, 23 v*. - Corrcspondanee de l'empereur 
Maximilien /*"' et de Varchiduchesse Marguerite, publiée par M. Le Glay, 
Ll^ passim. 

(2) CXXYII, 18 juiilet 1508; CXXIX, 4 septembre 1508. 
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la troisiènie au grand bailli de Hainaut (1). L'Empereur 
s'y exprime avec vivacité sur Ie refus qui a accueilli la pro- 
position de la gouveroante. Il s'efforce de convaincre les 
états que la guerre de Gueldre est une affaire qui les inté- 
resse tout autant que leurs princes : c car , dit-il , ce qui 
» touche Ie roy ou prioce du pays, comme chief el person- 
» nage publicque , touche tous ses subgectz , et , par Ie con- 
» traire, tout ce qui touche les subgectz, touche Ie roy ou 
» prince du pays, car les principaultez n'ont point esté 
» sans commune, ne commune sans principaullé ou gou- 
» veruement. » II leur représente que la conquéte du 
ducbé de Gueldre et sa réunion aux pays de la maison de 
Bourgogne, pour lesquelles, depuis Ie temps duduc Char- 
les, son beau-père, trois millions d*or ont été dépensés, 
imporlent au plus haut point a la süreté aussi bien qu'a la 
grandeur de ces pays. (1 leur exposé que, par amour pour 
eux et pour ses enfants, il a renonce au voyage de Rome, 
et cessé la guerre qu'il faisait aux Vénitiens; il leur met 
devant les yeux < la grant bonte et reproche que ce seroit 
D a eux , > si leur prince se voyait forcé d'abandonner ses 
justes prétentions sur la Gueldre; au contraire de ce qui 
a été allégué aux états généraux, il dit que les Gueldrois 
ont envahi plusieurs parties de la Hollande; enfin il les 
informe que leroi deFrance a rejeté les ouvertures conci- 
liantes qu'il lui avait faites pour parvenir a une bonne 
paix, et les exhorte, en conséquence, a se préparer a lui 
résister. 



(1) CXXyilI,6aoütl508. 



'"•1 
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II!. 



Les lettres écrites, sous les noms de Maximilien et de 
Philippe, ipar leconseil des Pays-Bias, celles du duc Albérl 
de Saxe , celles de rarchidtic Phiiippie , s'adfesseol pires- 
qüe toutes, soit aiix états de Bainaut ou a ]eurs déptités, 
soit aü grand bailü de Cette province (1). Sür les vingt- 
quatre, il y en a cinq seulement qui n'ónt pas cette desti- 
nation : elles sont adressées au prince de Chimay et iaiu 
seigneur d'Aymeries (2), aux échevitis de Mons (3) , ^ Phi- 
lippe dé Clèves (4), aux trois membrés de Flandre (5), aox 
magistrats d'Ypres et du Franc de Bruges (6). Aucune ii'ést 
postérieure i rannéé 1494. 

Ces lettres eontiennenl des détails, qu'oh nelrouve pas 
ailieurs, sur les opérations militaires èt les négociatiötos 
de paix, des années 1488 et 1489; elles font connailredi- 
verses convocalions dés états génëraüx, ainsi que les ma- 
tières qüi furent mises en délibération dans ces assemblees; 



(!) fin Toiei les nninéros ét les dates : 

Lettres auxëtats deHainaut ou a leurs députés : LXXVH , 4 jaoTier 1489; 
LXXVIIIjS janvier 1489; LXXIX, 14 janvier 1489;LXXXVi, 20avril 
1489; LXXXVII, 12 mai 1489; LXXXIX, 2 juin 1489;XC, 10juiUetl489; 
CVII , 2 taai 1 493 ; CXI , 8 novembre 1 495. 

Lettres aa grand bailli : LXXXI , 90 Janvieir l4Sd$ LXXXIII, 29 février 
1 489 ; LXXXIV , 1 2 a vril 1 489 ; LXXXVIII , 1 8 mai 1 489; XCIV , 25 aout 
1489; CIV, 14 janvier 1492; CVI, 20 mars 1493; CVIII, 11 juin 1493 CIX, 
19 aoüt 1493; CXII , 16 janvier 1494 

(2) LXXX, 16 janvier 1489. 

(3) LXXXII , 13 février 1489. 

(4) XCIII,5aoütl489. 

(5) XCVÏII, 20décembrel489. 

(6) C, 27 aoüt 1490. 
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elles fournisseDt plusicurs particularités sur la publication 
des traites de Francfort et de Senlis, etc. Nous signalons 
a TattentioD des historiens la lettre que Ie duo Albert de 
Saxe écrily Ie 12 mai 1489, aux états de Hainaut, aOu qu*ils 
nomment des députés < pour estre devers lui, et Taider k 
» conseiller et drescher les affaires , lesquelz — ajoute-t-il 
» iDgénümeDt — , comme povez assez imaginer, veu que 
» ne savons la nature du pays, ne nous est possible povoir 
» conduire de nous-mesmes. » Cétait Maximilien qui, 
avant son départ pour TAllemagne, avait voulu que, du- 
rant son absence, Ie duc eüt auprès de lui, pour réclairer 
de leurs lumières, des représentantsde toutes les provin- 
ces (1), et ceci prouve deux choses : que les vues de ce 
prince tendaient au bien du pays, et que , loin de chercher 
a empiétersur les libertés publiques, il reconnaissait aux 
états Ie droit d'inlervenir dans Ie reglement des grands 
interets de la nation (2). 



(1) Voir Ia lettre du duc de Saxe au grand bailli de Hainaut, du 20 jan- 
vier 1489, n» LXXXI. 

(^) Dans la première partie de ce Recueil, nous avofis dit que M. KEUvtN 
de'Lettenhoye s^était montréd^une extreme tévérité «overs M axianlien , et 
nous avons citéles divers passages de VHistoire de Flandre qui motivaient 
cetle observation. On nous a fait remarquer que, ailleurs, et particuliere- 
ment dans une note placée au bas de la page 381 du tome IV , Tauteur avait 
reconnu des qualitës è VépOux de Marie de Bourgogne. Nous teirons avant 
tout a étrejuste etimpartial; aussi, nous faisons-nous un devoir de repro- 
duire ici la note qu'on nous a signalée : u Maximilien n^ëtait point crud par 
» caractère. Il disait avec dignité qu^en pardonnant d des ingrats, il trou- 

n vait Toccasion de montrer deux fois sa clémence Son défaut était sa 

^ faiblesse : sMl était abandonné è lui-méme , elle Ie conduisait k Ia prodiga- 
>> lité vis-è-vis de ses amis , è la duplicité vis-è-vis de ses adversaires ; mais 
» elle ne lui était jamais plus funeste que lorsqu^en crojrant agir librement , 
» il subissait les coDscils de ses courtisans » 
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IV. 



Trois des lettres de Philippe de Clèves soDt adressées au 
magistral dTpres (1); Ia quatrième Test aux échevias de 
Gand (2). Toutes sonl de l'année 1489, et concernent les 
événements politiques el militaires de cette époque. On 
airne a y voir Tillustre champion des communes flamao- 
des, après que la diplomatie et Ie sort des armes s^étaieut 
déclarés coutre lui, persévérer dans la eause qu'il avait 
embrassée, et dans la fidélité aux engagements contraclés 
envers son parti. Tirlemont venait d'être pris par Ie duc de 
Saxe; Bruxelles et toutes les autres villes du Brabant 
avaient capltulé; Phllippd de Clèves s'était vu forcé de se 
retirer en Flandre. II transmet ces facheuses nouvelles aux 
échevins d'Ypres, el ajoule : « Nous sommes arrivez eo 
» ceste ville de Gand, a intention de vivre et morir avec 
» vous et aultres des membres de Flandre, et de non 
» entendre a trailtié ou appointement que n'y soyez com- 
» prins, ou, du moins, que premier n'ayez fait voslre 
» traitlié : car, pour morir en la peine, ne vouldryous 
» faire chose contre nostre sèrement (3). » 



(1) XCV, 31 aoüt 1489} XCVI, 15 octobre 1489j XCVIl, 29 octo- 
bre 1489. 

(2) XCIl, 1*' aoüt 1489. 

(3) Lettre du 31 aoüt 1489, n" XCV. 



J 
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V. 



Les deux lettres doDt il nous reste a parier ne sont pas 
les moins curieuses de notre RecueiL 

Engelbert de Nassau, entre dans Bruges, Ie 6 décem- 
bre 1490, a la suite de la soumission de celte ville, y 
avait laissé pour capitaine Jean de Tinteviile (1). Sur ces 
entrefaites , les écbevins et deux doyens de Gand écrivirent 
au magistrat de Bruges, pour Ie détacher des interets de 
Maximilien : ce fut Tinteviile qui re^ut la lettre, et il y (it 
la réponse que nous publions (2). Les Gantois y sont trai- 
tes sans ménagement. Le lieulenant du comte de Nassau 
s'y étonne du c las de bourdes et de mensonges » qu'ils 
écrivenl. Il leur déclare qu'ils c ont menti, » en annon- 
Qant la mort du comle, et que, füt-elle vraie, les Brugeois 
ne se montreraient pas c faulx et desloyaux comme 
» eux, » mais demeureraient fidèles a leur prince. II leur 
reproche, k propos de leur traite avec le roi de France, de 
n'avoir fait que des choses dont « oncques ne vint du 
» bien. > II les invite, c s'ils sont sages, a acheter la 
» paix, » el il terroine en leur disant < qu*k ia fin ils se- 
3 ront puniz comme faulx traistres et faulx mutins. » 

Les Gantois ne jugèrent pasqu'un écrit aussi injurieux 
mérit&t une réponse : mais le grand doyen Coppenolle se 
chargea d'y répondre pour eux, et il le fit d'une fa?on ori- 
ginale, en transmettant k Tinteviile (5) la minute d*une 
lettre que, c par indiscrete passion et en la chaleur, » il 



(1) Tableau fidele des trottbles et révolutiont arrivés en Fiandre, par 
Beaucourt de Noortvelde, pp. 275 et suiv. 

(2) CII,21décembrel491. 

(3) cm, 1" janvier 14»2. 
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avait eu d'abord, lui dit-il , Tintention de lui envoyer : ce 
qu'il avait renonce k faire , c après avoir dormi dessus. » 
Or, dans cette minute, après avoir fait observer au capi- 
taine de Bruge$ , que sa lettre est c d'ung homine forceué » 
» folastre, ou du moings de peu de sens, plustost que 
» d*uDg homme de bien , » il prend k tacbe de lui moo- 
trer c son indiscrétion et publicque folie» » en rétorquant 
un k un ses arguments. Il lui dit entre autreseboses, que 
c'est lui qui c ment par la gorge, » en ce qui touche Ie 
comte de Nassau ; que , si ceux de Bruges veulent élre 
sages, f ayant en mémoire les tortz el grandes vilainies 
» qu'on leur a faictes, i» ils cloueront au gibet c lui et 
» aultres mescbans garsons qui ne font que gaster, perdre 
» et destruire Ie pays; > que, si les alliances contractées 
par les Gantois avec Ie roi de France n*ont pas été pro- 
fitables au pays, la faute n*en est pas a eux, mais aux 
c infames et parjures qui ne lui ont pas tenu foy; > que, 
s*il n*est jamais venu de bien de ce qu*ils ont fait, les inte- 
rets du prince ^oufiTriront plus encore de Tautorité qu'il 
ei^erce^ c tant il estabominable envers Dieu et lemende; p 
qu*ils aiment mieux être appclés c mutins, » que d'aban- 
donner leur juste querelle; enfin que, au lieu de les me- 
nacer de punition , il doit parier de la sienne et la craindre, 
< car, selon la justice de Dieu, Ie diable lui rompera Ie 
» col. > Telle est la substance de la lettre dont Coppenolle 
proteste qu'il c se repen t », et qu'il n*envoie pour cela qu'eo 
minute ! 

On voit que, au XV^ siècle, les passions politlqaes 
étaient tout aussi violentes que de nos jours. Cest Ik Ie 
triste fruit des discordes civiles, et malheureusement ce 
n*est pas Ie plus amer encore. 
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LXXTII 



MAXIMI^IEN ET PHILIPPE AÜX ÉTATS DE HAIjVAÜT. 

Négo^iations préliminaires du duc de Saxe avec les villes de Bruxelles , Gand , 
Brugea et Ypres. —lis en avertissent les états, afin qu'ils tien neut préts leurs dé- 
pttiét, pcHir intenrenir aux négMiations défiaitivea, eto. 

4 janvier 1488 (1489, n. 9t.)- 



Db par le Roy pes Rqhihains et PfipuPfE, soN FiLZf Aec^iducs 

P'^AUSTEICB, DUCS de BoURqOINGNE, DE BraBANT, ETC, GONTBS Dft 
FlANDRES, d'ArTOIS, de BOURGOINGNP, DE HaTNNAU, ETC. 

Révérends pères en Dieu, ehiers et bieii amez , ceuh de nostre 
ville de Bnixelles et aucun« députez de Gand, Bruges et Ypre, 
assemblez audit lieu de Bruxelles, ont nagaires requis avoir 
saulf-conduit de nostre très-chier et très-amé oncle et cousin 
Ie duc de Saxssen , nostre Heutenant général, pour Tabbé d'Ai&e- 
ghem , maistre Gheert Vander Heeke, pensionnaire de Bruxelles, 
et maistre Jehan Bueyts, de Flandres, par lesquelz ilz désiroient 
feire communicquier et eonvenir avec nostredit cousin, tou- 
chant une journée qu'ilz désirent estre tenue pour Vappaisement 
des différends estans entre nous et eulx, ensemble dulieü oü 
Ton pourroit tenir ladite journée. Lequel saulf-conduit leur a 
esté accordé; et, en vértu d'icellui, lesdits abbé d'Affleghem, 
maistres Gheert Vander Hecke et Jehan Bueyts ont esté, par 
aucuns jours, devers icellui nostre cousin, avec lequel , en la 
présence de ceulx de nostre conseil estans vers lui , ilz ont eu 
pluiseurs Communications et devises touchant ce que dit est , 
mesmement la seureté du lieu , et par leur partement a esté 
conclu qu'ilz feront savoir cejourd'u^ h nostredit cousin s'ilz 
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voiildront accepter Ie lieu de Vilvoorden, ou de Lière, pour 
tenir ladile journée, et lors Dostredit cousin leur nommera Ie 
jour qu ilz se devront trouver vers lui , en Tun desdits lieux. 
Et, pour ce que vous désirons estre advertiz de ce qui s'est fait 
et fera avec lesdits de Bruxelles et autres, et aussi que è ladite 
journée ayez voz dépntez , pour estre présens è ce qui s^y traic- 
tera, nous vous advertissons de ce que dit est, afin qae tenez 
prestz vosdits députez , pour les envoyer è ladite journée, si tost 
que nostredit cousin sera adverty, par lesdits de Brnxelles et de 
Flandres, des jour et lieu qu'ilz vouldront accepter, et qu*il Ie 
vous fera savoir. Vous priant, au surplus, que, en continuant 
en vo; bonnen et fermes loiaultez , vous vueilliez adez enaploier 
k la résistence et reboutement de noz ennemis. Et s'aacun 
affaire vous survient, ou que aiez a faire d^aucune assistence, 
Ie signifiez k nostredit cousin , et il Ie vous fera par fa^n que 
pourrez facillement résister au\ emprinses desdits ennemis, 
comme par autres noz lettres vous avons jk escript. Sy vous y 
acquictez comme en vous en avons bonne confidence. Révérends 
pères en Dieu , chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde 
de vous. Escript Ie ini® jour de janvier, Fan ini^* vui. 

Per Regem in consilio : 

Ndman. 

Smeriplion : k révérends pères en Dieu, nos chiers et bien amez, 
les prélatz , nobles et autres députez des trois estas de nostre 
pays et conté de Haynnau. 

Original , anx archives de TÉtat , a Mons. 
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LXXTIII. 



MAXIMILIEN ET PHILIPPE AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Le duc de Saxe ayant aecordé a ceux de Bnixelles et de Louvain et am membres 
de Flandre de tenir une jourliée a YiWorde avee leun députés, ils ordonoeot 
aux états d';y envoyer incontinent les leurs, pour la négociation de la paix. 

Malines, 8 janvier 1488 (1489, n. st.). 



Db par L£ Roy des Rommains et Phelippe, son filz, Archiducs 

D^'AUSTRICE , DUCS DE BOURGOINGNE, DE BrABAMT, ETC, COMTES 

DB Flandres, d'Artois, etc. 

Chiers et bien aniez, nostre très-chier et très-anié cousin le 
duc de Sasschen, k la poursuyteet requestede ceulx de Brouxelies, 
Louvain et des membres de nostre pais de Flandres, a présente- 
ment, par Tadviz des gens de nostre conseil estans vers lui, 
aecordé ausdits de Brouxelles, Louvain et membres de Flandres, 
une journée estre tenue, en nostre ville de Vilvoorde, samedi 
prouchain, è laquelle nostredit cousin a conclu estre en per- 
sonne , accompaignié d'aucuns desdits de nostre conseil, pour 
besoingnier sur le fait du traictié de la paix avec lesdits de 
Brouxelles, Louvain et membres de Flandres. Et, pour ce que 
désirons que vous, ou vosdits députez, soient devers nostredit 
cousin, pour le assister, et baillier leurs oppinions ès matières 
que seront ouvertes et mises avant, nous escripvons devers vous , 
et voulons et vous mandons que, incontinent cestes veues, en- 
voiiez devers icelui nostre cousin de Sasschen, en nostredite ville 
de Vilvoorde, vosdits députez, pour avec lui et lesdits de nostre 
conseil besoingnier sur le fait de ladite paix, en faisant ou faisant 
faire, néantmoins, durant Fabsence de vosdits députez , si bonne 
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et soingneuse garde de noz villes et fortes places de Haynnau» 
que aucun inconvénient n'en adviengne , et ainsi que avez fait 
jusques k ores. Yous advisant que avons baillié charge k nostre- 
dit cousin de Sasschen de vqus assister et secourir contre noz 
CDDemis, toutes les fois que en anrez mestier et vons Ten re- 
querrie^» Chiers et bfeo amez, Nostre-Seigneur ^oit garde de 
vous. Donné en nostre ville de Malines, Ie viii*' jour de janvier, 
anQP uu" VIII. 

Chiers et bien amez, nous vous advertissens que nostredit 
cousin a feit obtenir saulf-conduit, de ceulx de Brouxelles et 
Louvain, pour vpz députex, lesqmslz, en aiiint enseignement 
qu ilz seront envoyez devers icellui nostre cousin , k ladite jour- 
née , pourront seurement venir. 

Donoé comine dessus. 

Pef Regem i|a con^ilio : 
Levtin. 

Sugeripiion : A noz amez et féaulx les gens des trois estas de 
nostre pais de Haynnau, présentement assemblez en nostre 
ville de Mons. 

Opiginal, Bux archives df l'État, b Ifons. 
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LXXIX. 



LE DUG ALBERT DE SAXE AUX ETATS DE HAINAUT. 

Il leur confirme que Ie seigneur de Molembais n'a pas encore re^u les instructions 

du Roi pour la négociatton d'Arras. 

Vilvorde, 14 janvier 1488 (1489, n. st.)- 



A£LBRECHT, DuC D£ SaSSEN, ETC, LiEUTENANT GÉNÉRAL DE MONSEI- 
GNEUR LE ROY ET DE NOSTRE TRÈS-CHIER SEIGNEUR ET COUSIN l'Ar- 
CHIDUG d'OsTRICE, ETC., SON FILZ. 

Très-chiers et bons amis , nous avons Ie jour d'huy receu voz 
lettres , avec la copie de celles k vous escriptes par monseigneur 
Ie Roy (i), afin d'envoyer au lieu d'Arras, k Ia journée y servant 
pour la pacification des différens estans ès pays de par ieqh , et 
illec besoingnier selon Tinstruction sur ce baillée au seigneur 
de Molembais , en nous requérant mander k icellui seigneur de 
Molembais Ie bon plaisir de mondit seigneur Ie Roy sur ladite 
matière, car il vous a escript que de lui n'en avoit encores nou- 
velles, ainsi que vosdites lettres Ie contiennent. Sur quoy, très- 
chiers et bons amis, nous ne savons autre chose, que ledit de 
Molembais n*ait, de ceste heure, les instructions et autres choses 
servans a la charge k lui baillée en ceste partie par mondit 
seigneur Ie Roy. Ainsi pourrez envoyer devers lui , et il vous 
advertira de ce que dit est. Sy Ie voeuUiés faire (2). Très-chiers 



(1) Voy. Ia leltpe LXXIII. 

('2) Sy Ie vouelliés faire , veuiilez Ie faire ainsi. 
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et bons amis, Nostre-Seignear soit garde de vous. Ëscript è 
Vilvoorde, Ie xiiu® jour de janvier. Fan iiii*^ et huyt. 

Suscription : A noz très-chiers et bons amis les personnes des 
trois estaz du pays et conté de Haynnau. 

Original, aux archiyes de VÉtat, a Mons. 



LXXX. 



MAXIMILIEN ET PHILIPPE AU PRINGE DE CHIMAY 
ET AU SEIGNEUR d'aYAIERIES. 



Us leur ordonnent de n' aller, ni de permettre que leurs députés aillent a Ia journée 
qui doit étre tenue avec Ie roi de France , si Ie maréchal d'Esquerdes Teut Ia 
tenir a Touraai, au lieu d'Arras. 

M«lwfi9» 16 janvier 14$8 (1489, n. st.). 



De par lb Rot bt Phelippb , Arghijmjcz d'Austhicb , Dvcz db 

BOURGOINGNB, DE BrABANT, BTC., GoNTBS M FlAHINRBS, ITC. 

Beau cousia et chier et bien amé, pour certaines causes k cecj 
nous BM^uvans, nous vous mandons et commandons expressé- 
ment que, se Ie seigneur d'Ësquerde (1) veult mettre k Tourna; 
la journée prinse, et qui se doit tenir, en nostre ville d'Arras, 
entre Ie roy de France et nous et (A devons envoier noz dé- 
putez, vous ne alez ne soufrez aller nosdits députez auditlieu 
de Toumay, car nostre plaisir est tel. Beau cousin et cbier et 



(1) Yoy.U t. II de cette série, p. 327. 
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bien ainé, Nostre-Seigneur soit garde de voüs. Donné en nostre 
ville de Malines, Ie xvi*' jour de janTier, anno mi" et viii. 

Per Regem in consilio : 
Lettin. 

SuAcripiion : A nostre beau cousin Ie prince de Ghimay, capi- 
taine général de nostre pais de Haynnau, et k nostre amé et 
féal chevalier, conseillier, chambellan et grant bailli de Hayn- 
nau , Ie seigneur d'Aymeries. 

Copie auihentique du temps, aux archives 
de rÉtat, a Mons. 



LXXXI. 

LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAmAUT. 

La journée de Yilvorde ayant eu lieu, les députés des états de Hainaul n'oni 
plas a y venir; mais les états devraient députer trois ou quatre notables per- 
sonDages , pour résider auprès de lui , et l'aider a eonduire les affaires , selon Ie 
désir du Roi. — Il envoie au bailli, pour qu'il en donne communication aux 
états , les propositions qu'il a faites a Philippe de Glèyes et a ses adherents. — 
Le S' de Molembais a ordre , si Ie maréchal d'Esquerdes persiste dans Ie refus 
de publier la paix de 1489, de rompre la négoeiation, et, en ce cas, il est 
inutile que les états enyoient leurs députés a Arras. — Disposilions a prendre 
pour la réunion du plus grand nombre possible de gens de guerre dans le 
Hainaut. 

Malines , 30 janvier 1 488 (1 489 , n. st.). 



AeLBRECHT, DuC de ZaXSSEN, etc, LlEUTENANT GÉNÉRAL DE MON- 
SEIGNEUR LE Rot des Rommaiihs et db nostre Cousin, son filz, en 

LEURS PAYS DE PAR DE CA. 

Très-chier et bon amy, nous avons receu deux voz lettres, 
d'une substance, et faisans mencion que ceiilx des estas de 
liaynnau ont député aucuns pour venir è Ia journée qui s'est 
tenue a Vilvoorde, et requérez vouloir signifier le lieu et jour 
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qu'ilE viendroDt, et les pourveoir de ooBduite ou de ssialf-GOD- 
duit. Sur quoy, très^c^ier et bon tmy, actendu que ia journée 
de Vilvoorde est jè tenue, et que sommes incertains quant ceulx 
de Bruxelles et de Flandres retourneront faire leur responce, 
nous ne saurions lonnement signiffier Ie jour ne Ie lieu oü 
lesdits de Brnxelles et Flandres retourneront. Mais , ponr ce que 
monseigneur Ie Roy, avant son partement, avoit ordonné que 
aueuns dépntiez de ehascun des pays estans en son obéissance 
seroient vers nous, pour journelleittent entendre avec nous aux 
affaires qui y surviendroient, nous vous mandons, de par mon- 
dit seigneur Ie Roy, et requerrons, de par nous, que ordonuez 
è ceulx des estas de Haynnau, et tenez la main vers eulx, quilz 
députent trois ou quatre notables personnaiges pour venir devers 
nous, pour y tenir résidence durant Tabsence de mondit sei- 
gneur Ie Roy, et entendre et aydier è conduire les affaires des 
pays, aved les aotreis députez qui y seroot semblablement : aas- 
quelz leurs députez ilz pouront aussi cbargier de conseillier et 
adviser ou fait des traictez qui se conduiront avec lesdis dé 
Bruxelles et de Flandres, avec les autres députez qui seroot 
aussi icy pfésens , èt les advertir de ce qui se fera. Si vous te- 
quérons que y vueilliez faire tout debvoir et diligence.' 

Nous vous eavoierons brief ung saulf-conduit pour lesdits 
députez, afin quilz poissent senremeDt venin 

Nous vous ënvoions aussi Ie doublé des concept^ et Ouvertures 
que avons bailliez tant a messire Phelippe de Ravestain, comme 
k ceulx de Bruxelles, Louvain et aussi h ceulx de Flandres, au 
moien desquelz ilz pourront venir è paix , afin que les commu- 
niequiez amsdits des estaz, el qu'ilz puissent savoir et entendre 
que voutoos q«'ils soient du tout advertir. 

Nous entendons que avez esté adverty^ aiwsi o&t eeulx des 
esta&, du besongnié du seigneur de Molembais avec Ie S' d'Ës- 
querdes (i)» to^chant la convencion qui se devoit faire k Arras, 



iM «><nfl>14i 



(!) Tojrez Ie Come U dt eette série, p. 440 et buiv. 
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et que ledit S*^ d'Esqaerdes n*est délibéré faire publier Ia paix 
de Tan iiii" et deux, comme il avoit dit, se, préalablement , 
mondit seigneur Ie Roy ne fait départir les gens de guerre 
qu'il a ès pays de nostre cousin TArehiduc , son filz : sur quoy 
escripvons audict S^ de Molembaix, pour responce, se ledit 
S' d^Ssqaerdes ne veolt faire pablier ladite paix avant accepter 
ladite journée, qull n^est besoing plus tenir parolle avec lu^i, ne 
user Ie terops par lettres et parolles: Dont vous advertissons , 
pour én iadvertii^ lesdits des estas, afin qu'ilc ne fiieent traveil 
OU despence d'envoier audit Arras, se ladite paix de Tan iin** et 
dfNJx nest, avant tout envre, publiée par ledit S' d'Ësquerdes. 

Tfès-^hier et bon amy, Nostre-Seignetir soit garde de vous. 
Escript k Malines, Ie xx" jour de janvier ini^ et hüit. 

Très-chier et bon amy , nous vous requérons que faictes as- 
seiubler et tenir prest'z, ou pafs de Haynnau, Ie plus grant 
nombre de gens de guerre , de cheval et de pied , que possible 
Toiis seria , afin dé aler au devant de messlre Phelippe de Glèves» 
et résister coiltre sa pui!(^nce, s'il Venoit par de0; et, de nostre 
part, nous fërons tenir prest h puissance de par dé$è, pour ly 
aler au devant, quant en serons adverti, et, se en ested plus 
tost adverty que nous, faictes-le nous savoir. Escript comme 
dessus (1). 

^tseHpltofi : A nostre irès-chier et bon amy messire Anlhoute 
Ri)llin, seigneijir d^Eymeries et d'Authune, graat bailK de 
Hiaynnaü. 

OrifBiri ) avx arefaive» de I'État » a Mons. 



(1] Cette Mtre ne porte aucune signature, même de secrétaire, et il est 
digne de rebaarque qu'aucune des autres lettres du duc de Saxe n^est signée 
de lui. 



1 
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LXXXII. 

MAXIMILIEN ET PHILIPPE AVX ÉGHEVINS ET COIVSEIL 

DE JllONS. 

Les démarcheü faites pour parvenir a Ia paix avec Ie roi de France , d'une part, 
ceux de Flandre ei de Brabant , de l'autre , ayant été infructueuses , ils ont 
résolu de faire assembler les états de Hainaut, afin de pourvoir a la garde de ce 
pays. — lis ordonnent aux écheyins de Mons d'envoyer leurs députés a cette 
assemblee , pour ouïr ce qui y sera proposé de leur part, et prendre, avec les 
autres gens des états , les mesures qui seront jugées nécessaires. 

15 février 1488 (1489, D.st.). 



De par lb Uoy des Rommains , et Phglippe , som filz , Archidccz 
d'Austrige, Ducz de Bourgoingnb, d£ Brabant, etc, Contes de 
Flandres, d'Artois, de Bourgoingnr, de Haynnau, de Hollande, 

DE ZeELANDE , ETC. 

Ghiers et bien amez, vous povez bien avoir esté advertiz 
des devoirs de nostre part faiz, tant devers Ie roy de France, 
comme devers ceulx de Flandres et de Brabant, k nous rebelies, 
pour appaisier les différens et guerres régnans, et que, néant- 
moins, Ton n*y a peu ne puet parvenir : par quoy est besoing 
de pourveoir è la garde et préservacion de nostre pays de Hayn- 
nau , comme ont fait et font ceulx de noz autres pays de par 
de^. Pour quoy nous avons ordonné k nostre amé et féal che- 
valier, conseillier, chambellan et grant bailli de Haynnau, Ie 
seigneur d'Eymeries et d*Authune, faire assembier les gens des 
estas de nostredit pays de Haynnau k certain jour, auquel jour 
aura aucun de par nous , pour déclairer et remonstrer ausdits 
des estas aucunes choses concemans Ie bien et préservacion de 



( 215 ) 

nostredit pays et de noz bons et loiaulx subgetz d'icelluy. Et , 

pour ce que iadite matière vons touche, comme membre de 

nostredit pays, nous vous ordonnons et commandous expresse- 

ment que envoiez voz députez k Iadite assemblee, poür oyr ce 

qui sera ouvert, de par nous, par nostredit commis, et sur Ia 

matière communicquier, besongnier et conciure, avec les autres 

gens des estas qui y seront assemblez, sans retraicte, ainsi qu'ilz 

trouveront estre nécessaire pour Ie bien, garde, tuicion et def- 

fence de nostredit pays et de vous-raesmcs, et vous, en ce, 

conduire comme en avons en vous entière confidence. Chiers et 

bien amez, Nostre- Seigneur soit garde de vous. Escript Ie 

xin* jour de février, Tan nii" et huil, et du règne de nous, Roy, 

Ie troisième. 

Per Regem in consilio : 

NUHAN. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les mayeur, eschevins , 
conseil et communanlté de nostre ville de Mons. 

Original , aux archives de I'État, a Mons. 



TOME III, 15 
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LiÜLXIU. 



JbE DUG ALBBRT DE SAXE AU GRAND BAILLI DB HAINAUT. 

Interception de lettres de Bruxelles. Situation de cette ville. — Convocation des 
états généraux a Malines, pour délibérer sur la réduction du Érabant et sur 
Ventretien de la maisoh de 1'archiduc PÜlippe. 

MftUoM, S3 fé?rier 1486 (1489, n. sU), 



AeLBRECHT) DvC DB SaXSSEN, etc, LiEUTBNANT GiNÉRAL DE MON- 
SEIGNEUR LE Rot DES ROMMAINS ET DE NOSTRE GOUSIN, SON FILZ, EN 
tEmS PAIS DE PAR BEGA. 

Très-chier et bon amy , par pluiseurs lettres et escriptz qui 
ont Qdgaires esté trouvez sur éeux messagiers que ceulx de la 
ville de Bruxelles et les députez des membres de Flandres y 
estans envoièrent et escripvoieat, tant k messire Phelippe de 
Ravestain, comme aux membres dudit pays de Flandres, avons 
sceu et au vray esté adverty que lesdits de Bruxelles soiit en 
grant branie, et seroient de légier k réduire en Tobéissance de 
mondit seigneur ie Roy et de nostredit cousin , son filz, actendu 
mesmement les nou velles de la prinse de Saint-Omer (i ), au meien 



(1) Le 1 1 février, les gens de Maximilien étaient entrés dans Saint-Omer, k 
la faveur des intelligences qu^ils avaient avec les bourgeois. Yoy. MouirtT, 
ch. GGI, et SisHONDi, Bistoire des Frangais, t. X, p. 324. 

Trente d'eiitre les bourgeois conduisirent principalement la conspiratioa 
contre les Francais j Maximilien accorda k chacun d^eux une gratificatioa 
de 120 livres, et ensuite une pension viagère. Yoy, mon Happart fur Ut 
arohiveê de la chambre des comptee de LiUe, p. 989. 
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de laquelle ilz apperchoivent bien que ledit messire Phelippe ne 
pourra finer ne leur amener Ie secours de France tel qu'il leur a 
promis , car lesdits de France auront bien k faire de leurs gens 
pour la garde des frontières du quartier dudit Saint-Omer. Ët, 
pour €e, très-chïer et bon amy, que désirons eommuniquier 
ayec ceulx des estaz des pais de lobéissance de mondit seigneur 
Ie Roy et de nostredit cousin , son fi!z , tant touehant ladite ma- 
tière, comme sur Ie fait et provision de Testat d'icellui nostre 
cousin , nous vous requérons bien acertes et néantmoins man- 
dons, de par nostredit seigneur Ie Roy, que ordonnez è eeulx 
des estas de nostre pafs de Haynnau qu*i1z envoient leurs dépu- 
tez, en bon et notable nonibre, devers nous, en la ville de 
Malines, jeudy après les quaresmeaulx prouchain venant; ayans 
ample charge pour, avec les députez des autres estas desdits 
pais, que mandons aussi audit jour, eommuniquier, besoingnier 
et conclure, avec nous et les gens du conseil de mondit seigneur 
Ie Roy ordonnei fers nous, sur lesdites deux matières, assavoir: 
sur la réduetioo desdits de Bruxelles, Loavain et a«tres en 
Rrftbant, et sur Ie faii «i promion de restat de nostredit cousin 
rArchMttc, ainsi quil sena ^visé pour Ie mieuk. £k en ce 
veuiUiez £a4re iouLe diligence. Très-'diier et bon aaiy, No^n»- 
Sej^eur soit garde de V9U&. E$efi{Kt a Halines, Ie kxih*^ jour de 
ièvrier aeno int^ et vml 

Lettin. 

SuscripUon : A nostre très^dUer «t bon ami h S^ d'Ayfneries ^et 
d'4utbune, graat bailly 4e üaynnau. 

Onginal, kok «iv^kives 4e l'ÉUt, a Mons. 
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LXXXIV. 



LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Prise de Berseel , repris et briilé par les ennemis. — Ordre d*abandonner, après 
en avoir abattu les portes et les furtificatious, les chateaux , places et forts qui 
ne pourront soutenir un sicge de cinq ou six jours. — Molifs qui ont engagé Ie 
duc a cboisir la position qu'il oceupe. — Il charge Ie bailli de faire en sorte 
que les états de Hainaut acquittent les 6,000 livres pour lesquelles Ie prince de 
Chimay s'est engagé envers les villes d'Anvers et de Malines. 

Wechteren, 12 avril 1488 (1489, n. st.). 



Aelbrecht, Duc de Saxssen, etc, Lieutenant général. 

Très-chier et bon amy, nous tous tenons advertiz de la prinse 
de la place de Berssele; et, combien que euissions j^ piè^ 
ordonné que ladite place et autres places et fors non tenables 
feussent habandonnez et brülez , et que entendions que ceulx de 
ladite place Ie deussent ainsi avoir fait, néantmoins, pour les 
courseset pilleries quHlz faisoient journellement , eulx estans en 
ladite place , ilz ont tousjonrs différé de ce faire : par quoy Ie 
meschief (1) est ad venu, tellement qu^elle a esté prinsse, brülée 
et démolie par les ennemis. Et, pour éviter tous telz et sem- 
blables inconvéniens des autres places non tenables, dont ledit 
de Clèves» par petis exploix, contente Ie peuple des villes oü il 
se tient , nous, par Tadvis de nostre cousin Ie prince de Chimay 
et autres nobles hommes et capitaines estans avec nous, avons 
délibéré et conclu de signiffier partout que tous chasteaux, 
places, villes et autres fors qui ne se pourront tenir contresiége 
par cincq ou six jours, et jusques è ce que nous en puissions 



(1) Meschief, malheur. 
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estre adverliz, pour, atout la compaignie qu*aYons icy, leur 
donner secours, soient habandonnez par les tenans, et les portes 
et fors abattus, affin que ledit de Clèves, parautre maniere, 
puisse mectre Ie siége devant quelque ville ou autre forte place: 
èlaquelle cause, et pour, incontinent quaurons nouvelles qu'il 
se mettera aux champs, lul livrer ba taille, nous nous tenons icy 
h puissance, en bon et fort lieu, Ie plus propice que trouver 
polrions, pour, au besoing, donner ayde et secours, tant au pays 
de Haynnau et de Namur , comme anx quartiers d*Anvers et de 
Malines. Sy vous ordonnons, de par monseigneur Ie roy des 
Rommains, et requérons de par nous, que de vostre part yous 
signiffiez et faictes savoir, partout oü il appertiendra, oudit pais 
de Haynnau, les cboses dessus dictes. 

Au surplus, pour ce que Ie paiement des gens de guerre de 
Haynnau estans devers nous, tost apres qu'ilz y arriveren t, estoit 
failli, et qu*ilz ne povoient plus longuement servlr sans argent, 
nous avons tellement fait praticquer devers ceulx d'Anvers et 
Malines que, sur promesse que nostredit cousin de Chimay leur 
a faicte, et dont il leur a baillié son obligacïon, de les faire rem- 
beurser endedens deux mois, ilz ont preslé, pour Ie paiement 
desdits gens de guerre, jusques è six mil livres de xl gros. Sy 
vous ordonnons et requérons, comme dessus, que, incontinent 
cestes veues, et è la plus grant diligence que pourrez, vous prac- 
tiquez et faictes tant devers les députez des estas dudit pais de 
Haynnau , ausquelz escripvons de ceste matière , qu'ilz vuellent 
encores finer, par quelque moieu que ce soit, ladite somme 
de six mil livres, et Ie faire délivrer è icelui nostre cousin , 
pour sen acquiter et deschargier en vers lesdits d*Anvers et 
Malines, et vous y vueilliez emploier en fa^on que la chose sor- 
tisse effect, et ainsi quavez toujours fait pour les affaires de 
mondit seigneur Ie Roy, et que en vous en avons nostre par- 
faicte confidence, et nous advertir de ce que sen fera, k toute 
diligence, ensemble de voz nouvelles, sans en ce faire faulte. 
Très-chier et bon amy, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 




V. 



ar/^ 



/rt 
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Ëscript en nostre logiz è Wercbtere, Ie xii® joof 

anno iiii^* et vui. 

Lbttin. 

Suscription : A tiostre très-chier et bon amy Ie S*^ d'Ayi 
d^Autfiune, chevalier, grant bailly de Haynnau. 

Original, aux archives de TÉtat, a 



LXXXV. 

MAXIMILIEN AÜX ÉtATS DÊ HAINAÜT. 

Il les infonne des différends qui se sont élevés entre les princes de TEmpireï 
rontempéché de retourner aux Pays-Bas. — Il leur promet que, après 
de Francfort, il s'y rendra avec une bonne armee. 

Ulm, 17 avril 1488 avant Péques (1489, n. st.). 



-f" 

k ft 



De par ie Roy des Romains. 

Chiers et bien amez, Dons tenons assez estre en vostre coo- 
gnoissnnce que, puis ccrtains tem ps, sommes parliz de noz pays 
de par dele, pour yenir è la journée de Spyere (1), en intencioö 
de mectre sus «ne puissance de gens de guerre pour Ie secours 
et ayde de vous et d*autres noz bons et loyaulx subgetz. Or est 
avenu que, quant avons esté ès haultes Alemaignes, nous avons 
trouvé les princes et autres de FEmpire faisans actuèlement b 
guerre Tun contre Tautre, au moyen de certains débatz qa^ih 
eurent Tan passé ensemble, eulx estans en Flandres, et pour 
lesquelz aucuns leurs gens se départirent si hastment de Tannée 
de TEmpereur. Pour quóy, et que nostre très-redoubté seigneur 
et père monseigneur VEmpereur, congnoissant que Icsdicles 



(1) Yoy. la lettre LXXII. 
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guerres poToient porter grant préjudice et dommaige è TEni' 
pire, ainsi que avoit fait leurdit parlement de Flandres, avoit 
commencé h congnoistre desdits débas , et les avoit appaisiez en 
partie; mals, è Toccasion c|e C9 fivfih nestoient encoires du 
tout pacifiez, il nous a convenu aller k Ia journée qui se tenoit 
entr^ }esdits prinees ppur ceste cause, è laquelle journée nous 
avons tellement besongné, par Tayde de Dieu, que lesdits 
prinees sont présen temen t tous d'accord : ne reste que è passer 
les appoinctemens par-devant nostre seigneur et père. A la- 
quelle cause , et qu'il nous convient aller devers lui , pour mectre 
fin k tous lesdits débatz , l$idite journée de Spyere a esté remise 
h Francfort, è la fin de ce présent mois, od tous lesdits prinees 
se trouyeront devers nous, pour conclure avec nous la matière 
de nostre descente en noadits pays de par-delè, et incontinent 
ladite journée tenue, atout bonne et grande puissance de gens 
de goerre : car nous trouvons tous les prinees et bonnes villes 
fort enclins è nous aydier et faire ung grant service , veu que 
Tan passé n^est venu è profil t. Desquelles choses vous advertis- 
sonsi pour yostfe esjoyssement, vous requérans que demeurez 
bons et loyaulx envers nous et nostre très-chier et très-amé filz, 
vostre prince et seigneur qaturel, ainsi que avez fait jusques k 
oires, et nous espérops vous faire brief une bonne et perpétuelle 
paix. Donné en nostre ville de Olfne, Ie xyu^ jour d'avril, 
Tan uii^' yiii avant Pasques (1). 

Per Regem : 

De Gondebaült. 

Su9€riptian : A noz bien aipes les gens des trois estas de nostr^ 
pays de Haynnau. 

Original, aux tircbiTes de TÉtat , a Mons. 



(1) Dëjit nom avons observé ailleun {jénaleetes Béigiqués, 1851, p. ^S9) 
que, aontraireraent a ce qu'avancent les savantf auteurs da V^Tt de vérifi^ 
(es 4^U» ; Maxi^ïiiiien n« cpmmep^vit pas tpujours l^anoép au l*"* janvier, ^u 
oiojns dans lesactes qui oonpernaient les Pays-Bas. Ou entrouvfra la preuve 
répétée dans ce volume. 
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LXXXYI. 

LE DUG ALBERT DE SAXE AUX DÉPUTES DES ÉTATS 

DE HAINAÜT. ' 

Grande assemblee de gens de guerre faite par Philippe de Clèves. — Résolution 
du duc de Ie combattre, ou d'assiéger quelqu'une des villes qui tiennent pour 
lui. — Ordre a donner a tous les gens de guerre de Hainaut de se tenir préts a 
marcber, et aux irilles de préparer Ie plus d'artillerie et de poudre qu'elles 
pourroDt. — Envoi a Mods du seigneur de Barban^on. 

Malines, 20 avrill 489. 



Aelbrecht, Duc de Saxssem, Lieutenant génjëral, etc. 

Très-chiers et grans amis, pour ce quë sommes au vray 
advertis de la grant assamblée que fait messire Phelippe de 
Clèves, tant de gens de guerre è pied et h cheval , comme d'ar- 
tillerie, pouldre et aultres choses nécessaires et servantes è la 
guerre, pour thirer devant quelque viile ou fortresse de Tobéis- 
sance de monseigneur Ie Roy (mais du lieu oü ce sera ne sommes 
encoires acertenez), et y mectre Ie siége, nous, pour k ce 
obvyer, avons délibéré de, incontinent après qu'il se aura mis aux 
champs, nous y trouver, atout Ie plus gra'nt nombre de gens 
que faire se pourra, pour Ie combatre, ou lever ledit siége; 
mesmement, quand il chambgeroit d'opinion, et qu'il ne se 
mectroit aux champs, ne aussi siége, comme dit est, pour faire 
fin a ceste dommaigable guerre, sommes résolus de nous- 
mesmes mectre aux champs, et aller devant la ville de Nyvelle, 
ou autre oü il sera Ie plus grant besoing. Et, pour ce que, è 
ce faire, il nous convient avoir grant puissance, tant de gens 
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comoie d artillerie, nous escripvons par-devers vous, et vous 

requérons bien acertes.etnéantmoins ordonnons, de par mondit 

seigneur Ie Roy, que, cestes veues et è toute diligence, vous signif- 

fiez h tous les gens de guerre du pais de Haynnau que, sans jour 

ne heure, ilz se tiennent prest pour, incontineDt que les mande- 

rons, venir vers nous, ou lieu oü nous serons, et oü ilz trou- 

veront leur paiement prest. Et, avec ce, escripvez è toutes les 

villes dudit pais que samblablement chascun se tiengne prest , 

en aprestant aussi Ie plus d*artillerie et de pouldre que faire se 

pourra. Et, afin que inieuli vous soiez advertis de nostre en- 

tencion, et aussi que nous puissous s^avoir de quelz gens, de 

quelle artillerie et de quelle pouldre nous pourrons estre assisté 

de par dele, pour faire ce que dit est, nous avons chargié et 

requis Ie seigneur de Barbenchon, porteur de ceste, soy thirer 

de par dela, ouquel nous avons plus au long communicqué de 

ces choses, pour vous en advertir. Si Ie veulliez croire, et vous 

en ce conduire pour Ie bien , utilité et prouiBt de mondit 

seigneur Ie Roy, de nostre cousin monseigneur TArchiduc, leurs 

pais et obéissans subgectz, en continuant vostre bon voulloir, 

comme en vous avons la parfaicte confidence. Sy faictes bonne 

diligence, sans y faire faulte. Très-chiers et gransamis, Nostre- 

Seigneur soit garde de vous. Escript k Malines, Ie xx® jour d'avril 

ini" et neuf. 

Martens. 

Suscription : A noz très-chiers et grans amis les députez des 
trois estas de Haynnau , estans en la ville de Mons. 

Origioal , aux archives de TÉtat, a Mons. 
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LE DUC ALBERT DE 8AXE AüX DÉPÜTÉS DES ÉTAT8 

DE HAINAÜT. 

11 Uur ranouvelto l'inTHation d« députerprès de luj d«ui| VMHilires f|«ft fU|i, 
pour Ie Gonseiller et Vftider dans la coqduite des affaires. 

Afschot, 12 mai 1489. 



Ablbrecht, Duc de Zaxssen, etc, Lieijtbnant général. 

Très-chiers et bons amis, jasoit que, en enfi6a|yanl Ie bon 
plaisir de nostre très-redoubté seignear mopseigneur Ie roy 
des Romains, et par son ordonnance et eoinraandement, noot 
ayons, par plniseurs fois, eseript è vous (i) et autres des estat 
des pais de lobéyssanee de lui et de nostpe très-ohier et trè»*' 
anié cousin Tarchiduc Phelippe, son filz, députer et envcier 
devers nous aucuns de tous, jusques k deux personnes poor 
Ie moins, pour estre devers nous, et nous aider è ooDseiller 
et drescher leurs présens affaires, durant Tabsence de mondit 
seigneur Ie Roy, lesquelz, comme povez assez ymaginer, veu que 
ne savons la nature desdis pafs, ne nous est possible povoir een- 
duire de nous-mesmes, néantmoins vous n'en avez encoires fait 
aucun devoir, dont nous ne nous savons asSez esmervillier. Pour 
quoy, très^chiers et bons amys, et que n'avons jamais désiré, ne 
faisons encoires, de nous conduireèsdis affaires, synon par Tadvis 
et opinion de vous desdils pais, nous escripvons derechief de- 
yers vous, et vous ordonnons, de par mondit seigneur Ie Roy, 



(1) Voy. la lettreLXXXI. 
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et requérons, de par nous, bien acertes, q[ue, incontinent eestes 
Teoes et toutes excusactons cessans, vneiNez dépater et enyoier 
devers nous deux de vosdits députez, des plus notables, pour 
eulx tenir devers nous, et nous aider è Fadressche et consul* 
tacion des présens affaires de mondit seigneur Ie Roy, jusques 
k son retour, que espérons estre brief : car autrement il ne 
nous seroft possible les povoir bonnement plus avant conduire. 
Sy ne vueilliez en ce faire faulte. Très^chiers et bons amis, 
Nostre-Seignenr soit garde de tous. Escript en la ville d*Ar8C0t, 
Ie xu* jour de may, anno ini" et nenf. 

Hartens. 

Sttscription : A noz très-chiers et bons amis les députez de^ 
trois eslas du pais de Haynnau estans k Mons. 

Origintl , aux archiv^p de TEtat , a Mons. 



Lxxxvm. 

LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI ET AÜX 
DÉPUTÉS DES JÉTATS DE HAINAUT. 

Satisfaction qu'il a du prince de Ghimay et des gens de guerre du Hainaut que Ie 
prince a anienés arec lui. — Réducluion d'Arschot et de Lummen. — Siége de 
Nivelles , retardé |>ar la néeestité de réduire Gertrudenberg. — Envoi da prinee 
de Cbimay en Hainaut* 

Haelen,iamail480. 



Aelbrecht, Duc de Saxssen, Lieutenamt général, etc. 

Très-chiers et grans amis , nostre très-chier et très-^amé cou- 
«in Ie prince de Cfaimay, lieutenant et capitaine général du pais 
et conté de Haynnau, s*estderechieftrouvé vers nous, en ensui- 
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vant nostre requeste, accompaignié de certains nobles» capitaines 
et autres gens de guerre, jusques au oonibre de deux eens hommes 
è cheval et cent è pied, ou plus, lequel, avecsaditecompaignie, tant 
è ceste fois comme les aulresqu'il y a esté, s*est tellement acquic- 
tié que, au Dieu plaisir, au retour de monseigneur Ie Roy, que 
espérons estre brief, nous lui en ferons tel rapport, è rhonneur 
de lui, de sadite compaignie et d^ yous autres, quil congnoistra 
la léauité de ceulx dudit païs de Haynnau durantson absence non 
estre chambgée ou aliénée, ains tousjours de bien en roieulx con- 
tinuée. Et, de nostre part, nous remercyons ledit nostre cousin, sa- 
dite compaignie et vous, Ie plus affectueusement que faire povons, 
priant dy tousjours vouloir persévérer. Et, combien que nostre- 
dit cousin, après que avons reduit la ville d'Aerschot (i), et 
cejourd'uy prins la place et forteresse de Lummen (2), oü estoient 
les Arembergois, qui journellement gastoient et destruisoient 
tout Ie païs è Ten tour d'eulx, nous a très-instamment prié et 
requis nous vouloir transporter par dele, pour mectre ie siége 
devant la ville de Nyvelle, et que très-volentiers euissions ob- 
tempéré è sa requeste, comme autrefois vous avons escript, 
toutesvoies, pour Ie très-grand besoing qui est de pourveoir et 
remédier au fait de la ville de Sainte-Gertruytberghe, de la- 
quelle les ennemis y estans font horribles et inestimables maulx 
sur Ie païs de Tobéissance de mondit seigneur, et tiennent tous 
marchans en subgection de non oser venir h Berghes ou Anvers, 
il ne nou$ a esté possible Ie faire présentement, considéré aussi 
que ceulx de ladite ville d' Anvers, qui paient les gens d*armes, 
prient et requièrent dy estre pourveu. Néantmoins nous sommes 
esté contens de bailler h nostredit cousin la quantité de six eens 
Allemans k pied , et que lui , avec ceulx dudit païs de Haynnau 
et de la conté de Namur qui samblablement il y eust peu man- 



(1) Yoy. MoLiNBT, cbap. GGXI. 

(2) Dans Ic chapitre ci-4essus cité d« Molinet, Ie npm <le Zummen est 
étran^ement travesti ; on lit ; l^uine. 
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der, euist encommenchié la chose devant ladite ville de Nyvelle : 
maïs , poar ce que encoires n*avons eu responce des lettres que 
avoDS escriptes h ceulx des villes dudit pais, pour sgavoir quel 
aide ilz feroient en ce cas, nous Favons aussi différé de Ie 
faire, et avons requis ledit nostre cousin soy vouloir trans- 
porter par dele, et premiers adviser comment la chose se pourra 
conduire, et aprèjs en besongnier comme il trouvera estre expe- 
diënt et utile; et, de nostre part, incontinent que aurons ex- 
ploictié audit quarlier de SainteGertruytberghe, que espérons 
estre endedens buit jours, nous sommes prestz de faire tout ce 
qui sera en nous, comme nous avons requis nostredit cousin 
Yous advertir plus au long , lequel vous prions vouloir croire. 
Très-chiers et grans amis, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Ëscript en la ville de Hallen, Ie xvni*^ jour de may ini" et neuf. 

Lettin. 

Suseription : A noz très-cbiers et grans amis les grant bailly 
et députez des estas du pais et conté de Uaynnau , estans en 
la ville de Mons. 

Original , aux archives de TÉtat , a Mods. 
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i'akghidug PHILIP^E AUX ÉTATS D£ hainaut. 

-Mouveiles dvi roi des Romams : ses projets contra la Franc». — MenveUes de Rra- 
ta^ne, défavorables aux Francais : promesse du roi d'Angleterre de secourir la 
duchessede ce pays. — Intention du duc de Saxe de se rendre dans Ie Hainaut, 
et d'assiégcr ensuile NiveHes. — L^Archiduc demande aux états qu'ils conti- 
^uent, pendant un mob t)u deux, Ie payenie^ de 600 liMUnes n pied et 6D0 
henmes a chevaU — Il témoigne sa satigfaction des aecows ofierts par 4|uek{iies- 
unes des petites villes de leur province. 

Malmes, 2 juin 1489. 



De par l^Archiduc d^Ostriche, Duc de Bourgoingne, etc. 

Réverendz pères en Dieu, chiers et féauh «t ti^s-chters et 
bien amez, nous avons, è la fasson de cestes, eu nouvelles, de 
nostre très-chier et très-amé oncle et cousin Ie duc de Saxen , 
comment il a receu certaines lettres de nostre très-redoubté sei- 
gneur et père monseigneur Ie Roy, par lesquelles, et selon la 
disposicion en quoy estoient ses besoingnes et affaires, il est k 
présent en sa ville de Francquefort, oü il n entend pas faire long 
séjour; que luy, illè arrivé, lui envoira par dega bon nombrede 
gens paiez pour Ie secours , et , de sa personne , qu'il est délibéré 
de s*i trouver, endedens la prochaine feste de Saint-Jeban-Bap- 
tiste, et prendre son cbemin par Cbampaigne et par France, et 
envoier bon nombre de gens en noz pais de Bourgoingne, pour 
réduire ledit pais k nostre obéissance : ce qu'il espère avoir en- 
dedens brief temps, veu la bonne intelligence qu il y a. Desquel- 
les nouvelles louons Dieu et Ten regracions, car meilleures avoir 
ne povons. 
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Par-éesmis ce, nous avons certaines nouvelles, de Bretaigne, 
que en toutes fassons la duchesse, nostre cousine, prospèroi et 
y OQt soustenuz noz ennemis les Fransois si grande perte, qulls 
ne scèvent desquelles. Et si nous a fait advertir Ie roy d^Angle- 
terre, par noz ambassadeurs nouTellement retournez de devers 
luy , que, de ce costé-lè, il secourra ladite duchesse, sans y riens 
espargnier, en entretenant Talianee quil a présentement prins 
aYec nostredit seigneur et père et nousr et tant d*essoigne (1) 
donra (2) k noz ennemis et les syens anciens, qu iiz n^auront loy- 
sir de wider leur frontière. 

Pour celles de ce quartier , nostredit onde et cousin nous a 
mande que, endedens briefz jours , il se trouvera en ceste nostre 
ville de Maünes» en intencion de, incontinent après et sans sé- 
joar^ se tirer en nostre pais de Haynnau , en vostre ayde et def- 
fence contre nosdits ennemis : de laquelle chose pareillement 
nous resjoissoBS, sentans que assez facillement se pourra exécu- 
ter Ia guerre , au moiën de lentière réduction qui , è vostre bon 
moien et aide, est faicte de noz rebelles et désobéissans subgetz 
•de ce quartier de par degè, et jusques k la mer : qui nous est 
teute sceurté, meismes de nostre personne» dont a jamès nous 
tiendrons tenuz k voue. 

Et, pour ce^ révérendz pères en Dieu, chiers et féaulx et très- 
chiers et bien amez , que , pour Fexécution de la guerre de par 
del^, et raectre noz ennemis en grande extrémité, et vous en 
grande sceurté, et solaigement pour noz povres subgetz, est ré- 
solu nostredit onele eC cousin, par voz bons advis et consauh (3), 
lui venu par dele, de» k toute son armee, se trouver devant nos- 
tre ville de Nyvelle, et autres lieux et places k vous et nostredit 
pais Ie plus préjudiciables, laquelle chose se pourra mal faire, 
niès est impossiUe la conduire, sans nouvel paiement des six 



(1) Eiioigne, empéchement, difficulté. 
"(3) ^owfdf domwra. 
(5) Cofwawto, coQMilfl. 
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eens chevaulx et six eens piétons que noslredit pais de Haynnau 
entretient, lequel paiement, comme entendons, est a présent 
failly, escripvons par devers voiis et yous requérons, Ie plas af- 
fectueusement qne povons, que, en continnant encores en voz 
bonnes léaultez et grans devoirs èsquelx vous estes mis, pendant 
Tabsence de nostredit seigneur et père, pour Ie bien de lui, garde 
et préservacion de nostredite personne jusques è ores , yous 
vueillez encores continner ledit paiement desdits vi° chevaulx et 
vi^ piétons pour ung mois ou deux, pendant lequel temps nous 
espérons veoirla réson desdits deNyvelle et autres places, a nous 
et YOUS préjudiciables, de par delè, comme dit est; joynct Ie re- 
tour de nostredit seigneur et père, que Dieu en aide è sa bonne 
Yolunté, et la puissance qu'il amenra, pourrons Yenir au-dessas 
de nosdits ennemis, et yous mectre hors de tous dangers et 
périlz. 

Nous YOUS eussions enYoyé de noz gens et serYiteurs, pour se 
trouYer k Yostre assamblée : mès , par les dangiers des cbemyns, 
nous TaYons lessié; aussi que yous tenons tous Yolontaires par 
parsouyr (\ ) nostre bonne fortune et celle de nostredit oncle et 
cousin , lequel de plus en plus est enclin et délibéré se trouYcr 
par delè, et, par Yosdits adYis et consaulx, soit dcYant ledit 
NyYelle , ou ailleurs , se bouter et mectre , sans y espargner corps 
ne biens. 

Nous aYons entendu, par nostre grant bailli de Haynnau, Ie 
secours de pouldre et artillerie que aucunnes de noz petites yiI- 
les de par delè ont offert è nostredit oncle et cousin , lui Yenu 
dcYant ledit NyYelle, ou autre lieu par delè : sur quoy, pour au- 
tantque poYons entendre que Taffaire sera, nous contentons; 
mès se fault-il congnoistre , se la chose requiert plus grant aide 
et secours, que chascun s*esYertuera de mieulx faire : ce que dé- 
laissons jusques Ie besoing sera. 

Si YOUS prions en ces choses conclure et dès incontinent, 

■ I . I «^J». ._ ■ I LI -MM ~-~~ 

(1) Parsouyr, poursuivre. 
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confians, ceste emprinse et besoingne assouvye (I), considéré 
les nouvelles de nostredit seigneur et père, celles de Bretaigne 
et de France, qne noz ennemis se troiiveront fort restrains, et 
ne se pourront longhement entretenir. 

Révérendz pères en Dieu, chiers et féaulx et très-chiers et bien 
amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Kscript en nostre 
ville de Malines, Ie second jour de juing, anno mi" ix. 

Phe. 

CONROY. 

Suêcription : A révérendz pères en Dieu , chiers et féaulx et noz 
très-chiers et bien amez, les prélaz, nobles et députez des 
bonnes villes de nostre pais de Haynnau et de nostre ville de 
Valenchiennes. 

Original , aux archivcs de TÉtal , a Mons. 



xc. 

LE DUG ALBERT DE SAXE AUX DEPUTÉS DES ÉTATS DE 

HAINAUT. ' 

Il leur exposé Irs raisons qui ne Ini permettent pas encore d'assiêger Nivelles. 

Perwez,10juilletl489. 



AeLBRECHT, DuC de SaXSSEN, LiEUTENANT 6ÉNÉRAL. 

Très-chiers et grans amis, nous vous tenons assez advertiz 
comment, pour Ie bien, utilité et prouffit de monseigneur Ie 
Roy et de nostre cousin FArchiduc, et mectre remede aux pille- 
ries, exactions et dommaiges qui journellement se faisoient, sur 



(1) ^ssouvye, accomplie. 

TOME III. 16 
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lé& boQ:Si et léaulx sabgetz du pais de HaynmiQ, par les ennemis 
estan^ en auouoes places rebelles, mcsmeipeoit en (aLxenfiV 4e aos- 
tfe trèS'Chieret t,rès-aiQé cousin Ie prinee d^Chimay, lieutenant 
et capitaine général de Haynnau, des udi^les et autres gens de 
guerre du4it pais de Haynnau , qui, par diverses fois, k aostre 
ardpnnaneeet requeste, se sont trouvez vers nous» et y amons, 
reduit en robéissoBce de mondit seigneur Ie Roy les places de: 
Ethfelt, Borgneval, Geneppe. Et, pour ceque nouvelles subites 
nous sont venues Ie siége estre devant la place de Serraing, nous, 
par meure délibéracion, et pour aux léaulx subgetz et serviteurs 
de mondit seigneur Ie Roy, estans en ieelle, donner seeours, 
confort et aide , et pour combatre les ennemis , se trouver les 
pouryons, sommes arrivez en ceste yille. Et, combten que, pour 
la comodité dudit pais de Haynnau, eu regard aux grans et 
loyaulx services que les subgetz d'icellui ont fait è mondit sei- 
gneur Ie Roy, durant sou absence, et nostredit cousin TArchi- 
duc, mesmement è ]a très-inslante prière de nostredit cousin 
Ie prinee de Chimay et autres aobles dudit pais, eussions vou- 
lentiers assiégéela ville de Nyvelle, toutesfois, congnoissans les 
iiMitière&a ce eacoires oon estre disposées, tant pour nos.tr&pe- 
tite puissance, comme pour autres choses nécessaires desquelles 
fort nous nous avons trouvédespourveuz, avons différé y mectre 
Ie si^e jiusques è la ^enue diA s^cours d'Aleoiaifigne , que mom- 
dit seigneur Ie Roy prestement nous envoye avant sa venue, 
laquelle toutesfois, avec beaucoup plus grant secours, espérons 
et sgavons estre briefve ; et , icelki secours venu , entendons bien 
besoingnier , tant a Ia réduction de ladite ville de Nyvelle, comme 
autres villes et places rebelles-, que vous et autres bon» et léaulx 
sp|)getz de mondit seigneur Ie Roy serez préseryez des foulles 
desdit^s eonemis, et» par ce moiea, parvQ|[)ir a bonne et seure 
paix, k Favantaige de mondit seigneur Ie Roy, nostre cousia 
FArchiduc , el; de leurs bons et léaulx subgetz. Par quoy désirons. 
ét vous requérons bien acertes vous, pour ceste fois, estre con- 
tens,en continuant tousjours en voz bons, vrays et anchiennes 
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léaultez, oorame espérons que infalibleaieiit ferez^ el, de Bostre 
part, nous en ferons rapport h mondit seigneur Ie Roy, è ton 
retour» lel quil appartiendra, et que conguoistrez nous non estre 
ingrats. Ce scel Nostre-Seigneur qui, très-chiers et gran&ainu^ 
VOU& ait eu sa garde. Ëseript k l^erruex, Ie x' jour de juillei 



anno lui^* ix. 



Lettin. 



StMcripHon : Anoz très-cbiers et grans amis les dépittez de9 
eslaz du pais de Haynna», préseRleiuent assamMez en hr vilte 
de Mons. 

Original, aux archives de TÉtat , a Mons. 
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MAXIMILIEN A CEUX DE SON GONSEIL DES PAYS-BAS. 

II envoie aux Pays-Bas son premier chambellan , Ie comte de Nassau, avec un bon 
luuBbve de gens de-goerre , pe«v Les^ sec^urnr. — 11 a , du reste,concin avecc tt 
r«k de Franot iwe tFév« , atux ferme» de laquelle ce monafrqiie deit retiver. du 
B^abaat et de la Flaadre t4Mites Ie» Iroupes qo'ily ft. 

Francfbct^ 25 iuillet 1489. 

Lieve bezundere , wy hebben ontfaen uwe brieTen ende wel 
yerstaen d'inhouden van dien. Ende orame u daerup fandwoir- 
dene, wy zenden jeghewordelic daerwaerts overe onsen lieven 
ende ghetrauwen neve ende eerste camerlinc, den grave van 
Nassau (t), met eenen goeden gbetale van volcke van wapenen, 

(1) Engelbert II, comte de Nassau et de Yianden, sei^eur de Breda,, né 
en 1451 è Breda, mort dans la méme ville, en 1504, sans laisser de postérité. 

Défait, blessé et pris par les Francais, prés de Bëtbune,en 1487, il venait 
d^être tout récemment mis en liberté, au prix d^une ran^on énorme, Iers- 
que Maximilien lui donna la cbcu^e maBtionoée dans cette kttre. ie rol dei 
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omme ulieden te conforteren ende bistand te doene. Ende , ten 
anderen, wy hebben eene surceanse van orioghen ghenomen 
metten conine van Vranckerycke (1), voor een ighen tydt,by 
welken middele hy zal terstond doen vertrecken uut Brabant 
ende Vlaenderen alle zyne lieden van oirloghen; ende hopen by 
dese, midts der huipe Gods, ulieden eenen heinde te doen heb- 
ben van de oirloghen, alzo wel in Vranckerycke, Brabant als 
in Vlaenderen, t'uwer eere ende consolacie, ende ter confusien 
van onsen wederspennigen ende rebellen ondersaten. Ghegheven 
in onser stad van Vrancfort, xxin'" in julio, anno lxxxix. 

Gopie du temps , aux archives de Ia YÜle d' Ypres. 



XGII. 



PHILIPPE DE CLEVES AUX ECHEVINS D£ GAND. 

n leur envoie copie du traite fait a Francfort entre les deux rois. — Il les engage a 
nommer des députés , pour remereier Ie roi de France de Tappui qu'il a donné a 
Tarchiduc Philippe et a ses pays , et les prie d'avertir de ce qui se passé , tant 
ceux de Bruges et d' Ypres , que M. de la Gruthuse. — La publication de la paix 
n*a pas eu lieu a Bruxelles , parce que les ambassadeurs de Brabant sont encore 
a Malines. — Ceux de France sont attendus de jour en jour. 

Bruxelles, 1*" aoüt 1489. 



Gheminde vrienden , ie late u weten dat ie terstond ontfaen 
faebbe, bi eenen van den lieden van den ambassadeurs van den 



Romains Ie fit, de plus, soo lieutenant géoéral en Flandre. Yojez les Ar- 
chives OU Correspondafice inédite de la maison d'Orange- Nassau, 
publiées par M. Gboen va5 PRiNSTEasB, 1. 1 , ^ édition , p. 56* et suiv. 

(1) II s'agit ici du traite de Francfort, du 33 juillet 1489. Voy. Ddio^it, 
Corps diplomattque , i. III, parde II, p. 357. 
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conync van Vranckerycke, brieven van den vorseiden ambassa- 
deiii*s (d) , inhoudende de conclusie van den payse die ghemaect 
heeft gheweest te Vrancfoorl tusschen den tween coninghen en- 
de den lande van Brabant ende Ylaenderen met hueren adhe- 
renten, daerof ie ulieden zende de copien, ende van den arti- 
clen daerin ghesloten ende gheaccordert , ten fine dat ghy up 
al ^wel letten wilt what ghedeputerde ghy daer te zendene hebt, 
ende by what matterien, daerin te vullen gheinstruiert, omme 
den conync van Yranckeryc te bedanckene, alsoe betaemt, van 
der eere ende bistandichede die hy onsen natuerlycken heere en- 
de prince ende zinen landen ghedaen heeft, ende wilt hierof ter- 
stond adverteren die van Brugge ende van Ypre, ende minen 
heere Vander Gruythuse, hemlieden de copie van dezen zen- 
dende. De publicacie en heeft hieraf niet ghedaen gheweest, mids 
dat de ambassadeurs van Brabant noch te Mechelen zyn, om de 
welck ie ghesonden hebbe hemlieden , ende den hertoghe van 
Zassen daeraf adverterende; ende verbede van daghe te daghe de 
voirseide ambassadeurs van Yranckerycke, die hier corts wesen 
zullen , zo my deze bode bi monde gheadverteert heeft ende ghe- 
seyt, tVelk ie ulieden ooc advertere, ten fine dat ghy up al 
vorsien zyt, ende dat wy Gode ende elcken dancken moghe, die 
u , beminde vrienden , bewaeren wille ende eendrachtelick in 
goeden payse onderhouden. Ghescreven te Brucelle, den eersten 
in oust nn^' ix. 

CSopIe du temps , aux archives de Ia ville d'Ypres. 
(1) Ces ambassadeurs lui avaient écrit Ie St5 juiilet. 
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xcni. 

LE DÜC ALBERT DE SAXE A PHILIPPE DE CLÉVES. 

Il lui déclare qu'il fer» eesser la giierr«, qnand ceux qui sont rebelles au Roi \ta 

rendroat I'obéissance qu'iU lui doivent. 

Malines, 5 aoüt 1489. 



Messire Phelippe de Clèves , nous avons receu voz lettres et 
celle du seigneur d'Esquerdes y enclose, h vous escripte, par les- 
quelles voz lettres nous requiérez voz signiflier nostre intencion, 
meismement touchant labstinence et cession de guerre, afïin 
que puissez faire Ie semblable par del^, etc. Sur quoy, quant 
les rebelles subgetz de monseigneur Ie roy des Homains et de 
nostre cousin TArchiduc, son filz, en Flandres et Brabant, se re- 
mettront en Tobéissance qu*ilz leur doivent, nous cesserons et 
ferons eesser de toute guerre, selon que en avons charge et 
commandement de mondit seigneur leHoy. El, en ce cas, mons- 
trerons que avons au tan t ou plus de désier et affection k la 
paix et au b!en des pais et subgetz de nostredit cousin TArchi- 
duc, que nul aütre. Si nous signifüez sur ce vostre response. 
Nous avons aussi fait response audit S"^ d'Esquerdes sur les let- 
tres qu'il nous a nagaires escriptes, laquelle entendons ensuyr, 
aydant Nostre-Seigneur, qui vous ait en sa saincte garde. Escripl 
è Malines , Ie v'' jour d'aougst lui" ix. 

NüMAN. 

Smcription : A messire Phelippe de Clèves, S' de Winendale. 

Gopie du temps, aux arcliives de la ville d'Ypres. 



\ 
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XCIT. 

LE DUC ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE 

HAINAUT. 

Convocation des états généraux , pour détibérer sur 1'ordre a rétablir dans les 
nionnaies. 11 charge Ie bailli d'y faire envoyer des députés par les états de 
Hainaut. 

Malines, 28 kout 1489. 



Albrecht, Duc de Saxsse, etc, Lieutenant g^néral de monseigneur 

LE ROV des RoMMAINS et de NOSTRE COUSIN, SON FILZ, EN LEURS PAYS 
DE PAR DECA. 

Très-chier et bon amy, pour tie que désirons pourveoir au 
f^rant désordre qui est et se continue de plus en plus sur Ie fait 
des monnoies, qui cause è mondit seigneur Ie Roy, noslredit 
cousin, leurs pays et subgetz, plus grant dommaige que la guerre, 
nous vousordonnons, de par mondit seigneur Ie Roy, et requé- 
rensj de par nous, que vous faictes députer, de par ceulx des 
estasdu pays 4e Haynnau, aucunes personnes notables, eulx 
cognoissans ou feit desdites monnoies, et les faictes veoir devers 
nous, quelque part que soions, au \ui' jbur de septémbre pro- 
chain veDanti pour^ avec les deppulez des edtas des autres pays 
de mondit seigneur Ie Roy, que è ceste cause mandona auB^i 
audit jour, besoingnier sur lesdites monnoies, et adviser rooien 
de les réduire et mectre en boo ordre (1). Et n'y vueilliez faire 



(1) Voy. MoLiKET, ch. CCXXIIÏ. 
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faulte. Très-chier et bon ami, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Escript è Malines, Ie xxv^ jour d'aoust nu'' et ix. 

NUHAN. 

SuseripHon : A nostre très-chier et bon ami Ie seigneur d^Ey- 
merieset d'Authune, grant bailli de Haynnau. 

Original, aiix archives de VÉtat, a Mods. 



xcv. 



PHILIPPE DE CLÈVES AÜX ÉCHEVINS d'yPRES. 



La perte de Tirlemoni a été sulvie de ceUe de toutes les villes de Brabant, el uiéme 
de Bruxelles. — Il est venu a Gand , en intention de vivre et mourir avec cux et 
les autres membres de Flandre. 

Gand, 31 aoüt ....(1489). 



PhELIPPE de Gl&VSS BT de la MaRKE , ETC. 

Très-chiers et espéciaulx amis , nous avons receu voz lettres 
par ce porteur, par lesquelles requérez savoir de noz nouvelles. 
Sur quoy, très-chiers et espéciaulx amis, nous vous tenons assez 
advertis de la prinse de la \ille de Thielmont, faite par noz enne- 
mis, k loccasion de laquelle prinse toutes les villes du pays de 
Brabant, excepté la ville de Brouxelles, ont esté si espoen- 
tées (1), qu*il n*a esté possible de les povoir rasseurer; ain^is 
ont fait leur traittié auxdits ennemis. Par quoy ladite villa de 



(1) Etpoentéeg, épouvanlées. 
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Brouxelles, soy voyant esseullée (1) , avironnée de toutes pars de 
ses eunenns, et despourveue de geos de guerre, de vivres et 
d*autres choses nécessaires, et, qui plus est, voyant qu'il nestoit 
apparance d'aucun secours de France ou de Flandres, mais ain- 
^ois les gens de guerre qui y estoient s*en départoyent journèle- 
ment, sans qu il feust possible de les povoir ou savoir retenir, k 
son grant regret et desplaisir, pour éviter plus grant inconvé- 
Dient, a esté contrainte de faire semblable appointement que les 
autres villes dudit pays de Brabant (2).Lequel appointement luy 
avoDS consenty faire , pour éviter sa totale ruyne et destruction , 
laquelle je congnoissoye estre apparente par deifault de secours, 
comme pluiseurs foiz j'ay adverty, a quoy toutesfoiz Ton na fait 
semblant de pourveoir : moyennant lequel appointement, avons 
eu seurté pour nous, nostre compaigne, noz bagues et servi- 
teurs retirer en ce pays de Flandres. Et sommes arrivez en ceste 
ville de Gand , a intention de vivre et morir avec vous et autres 
des membres de Flandres, et de non entendre h traittié ou ap- 
pointement, que n'y soyez comprins, ou du moins que premiers 
n'ayez fait vostre traittié : car, pour morir en la peine (5) , ne 
vouldryons faire chose contre nostre sèrement fait a Tentretè- 
nement de la paix de Bruges. Très-chiers et espéciaulx amis, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript k Gand , Ie derrenier^ 
jour d^aoust. ^ 

Phe. 

Suscription : A noz très-chiers et espéciaulx amis les advoé, es- 
chevins et conseil de la ville dTppre. 

Original, aux archives de la ville d'Ypres. 



(1) Esseullée, isolée. 

(2) Voy. MoiiNET, ch. CCXXI. 

(3) Pour morir en la peine, dussionsnous mourir k la peine. 
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XCTL 



PH!LIÏ>PË DE CLÉVÉS AUX AVOUÉ ET ÉCflEViNS d'yPAeS. 

n a retu 1» \tMré oa ils Itit «tpriment U ctainte qué les pft^sages de TVance ne 
letur soieüt bieutót «otipés, et Ie prteikt de sè traasjioft^ en personnlè dans 
leur ville. — II s'excuse de satisfaire a leur désir, sur ce qu'il doit se rendre ü 
Gand , pour délibérer avec les trois membres sur Tétat des affaires du pays; 
mais il leur envoie tousles gens de gtierre qu*il a avec lui, et messire Philippe, 
batard de Bourgogne, suiTra eeux-Hsi de prés, pout' sorrir de ebef a U vifle. — 
II les engage a la persévérance. 

L'Éclnse, 15 octobre .... (1489). 



Phelips van Cleven ende Vander Marcke, etc. 

Lieve ende speciaele \rienden , ie gliebiede my jonsteliken 
t'uwaerts. Ie hebbe by den bringhere van desen, uwen messagier, 
uwe brieve ontfaen , mencioen makende van den exploicten van 
oerloghen die de heeren van Vleterene , Hurnburn ende andere 
daghelicx doende zyn, t'uwen achterdeele, toten poorten van 
uwer stede, ooc hoe dat, by middel van den appatissementen, 
die die van Poperinghen ende andere metten vyanden ghemaect 
hebben , allerande victaillen ende leiftucht a beledt es; ende dat 
oec deselve vyanden onlancx inghenomen hebben diversche 
smalle huusen ende plecken up de riviere van der Leye lig- 
ghende, de wellic zy daghelicx pynen te forliffierne, zo datier 
te beduchtene es, indien haestelic daerinne piet voersien en es, 
dat zy by dien middele *t gheheele passaige vao Yrankerike, 
commende by der voerseider riviere, den lande vaii Ytaènderen 
zullen moghen sluuten ende te nieuten bringhen; begheerende 
ende my versouckende mids dien, dat ie in persoone, met mynen 
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gheselseepe, by hulieden wille trecken, omme u in desen affiii- 
ren raed, bystand ende helpe te willen doene, zoe dat Toefsioi 
moghe wesen in 't weeren van den victudien , u by den vianden 
gh^daen , want anderssins u niet moghelic én werd langhe te 
moghen sustineeme, etc. 

Lieve ende speciaele vrienden , omme u te verandwoerdene 
t'uwen voerseiden brieve , ende ooc te adverteerne van niynder 
meeninghe ende begheerten t*uwen bystande ende beheipe, het 
es waer dat, van ghisleren nuchtent, ie gheadverteert zynde, 
van dien van Ghend ende van dien van Brugghe , van den ver- 
treeke van den garnisoene dat u de heere van Spieren ghelaten 
hadde, ende beduchtende ghenouch dat u, in ghebreke van goe- 
den bystande, diversche beletten ende inconvenienten zouden 
nioghcn toecommen; ende overniids dal, omme eeneghe belet- 
ten , my niet moghelic en es te deser hueren by u te ireckene, 
want, onder andere beletten , ie ghesloten hebbe desen daghe 
naestcommende te Ghend te wesene, omme aldaer metten leden 
van den lande te delibereerne ende te voersiene, zoe verre als 't 
moghelic werdt , op alle de affairen van den lande, ie ordon- 
neerde terstond hulieden te zendene al het volck van mynen 
gheselscepe, daer leedsman af es de bastart van Gerasmes. Ende 
bekennende ooc dat u van nooden was ende es van eenen hoofde, 
daer ghy mede gherust ende u toe betraiiwen moghet, adviseerde 
ooc u te zendene mer Pheüpse den bastaert van Bourgoingen , 
de welke ie terstond bestreef, ende boude my versekert dat ghy 
haestelic ende terstont daeraf nieumaeren hebben zult, u bid- 
dende, als die commen zullen, niinnelic te willen ontfaene, want 
ghy se ghewillich vinden zult t'uwen b}stande ende beheipe. 
Ende als van den voerseiden mer Phelips de bastaert wilt u 
vryelic t'hemwaerts betrauwen, als toten ghenen die van den 
bloede van onsen erfachteghen prince ghespruut es, want, boe- 
wel by jonc van jaeren es, ghy zult'en voersienich ende wel ver- 
sekert vinden ; u adverteerende voert, dat ie ooc van mynder 
zyde u bystand doen sal, in allen manieren wies ghy an my be- 
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gheeren zult, ende in mynder macht wesea zal, zonder lyf 
noch goet daertoe te sparene. Waerooime, lieve ende speciaele 
vrienden, ie u jonsteliken bidde, vulstandichlic te willen perse- 
vereren ende in allen zaken d'beste ie doene , v^ant ie my wel 
versekert houde, dat, in *t termyneren van der dachvaert van 
paeyse nu up handen wesende, de affairen van u ende van den 
lande in 't generaele zoe besorcht zullen werden , dal wy ende 
eic van ons zullen verlicht wesen van zoe vele diversche ende 
meneghirande lasten, mids der huipe Ons Heeren, die u altyts 
in zynder hoeden hebbe. Ghescreven Ier Sluus, den xv*" dachvan 
october. 

Phe. 

Suscriplion: An mynen lieven endespeciaelen vrienden, vooghd, 
scepenen ende raed van der stede van Ypre. 

Original , aux archives de la ville d'Tpres. 



xcvn. 

PHILIPPE DE CLÉVES AUX AVOÜÉ ET ÉCHEVINS d'yPBES. 

Ne pouvant se transporter a Ypres, il leur envoie son coiisin, messlre Phüippe, 
batard de Bourgogne. H les invite a se coniier en lui , et a continuer de se eon- 
duire en gens vertueux et loyaux sujets. 

Gand, 29 octobre 1489. 



Phelippb de Glèves et de la Marke, etc. 

Très-chiers et espéciaulx amis, je me recomniande h vous. 
Ponr ce que j'ay congneu que dès pièga vous avez désiré d*avoir 
ung bon chief et capitaine en vostre ville, tant pour Ie fait de la 
guerre que pour ia seurté de ladite ville, et que, de ma part, j'ay 
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aussi tousjours désiré et désire de pourveoir aux affaires de voos 
et de ce pays, h ]a plus grant utilité et commoilité dun chascun 
de Yous que faire se pourra, je me suis, passé a huit jours, 
comme bien Ie savez, tiré en ceste vitle , pour, avee voz députez 
et les autres deux membres, avoir regard et advis sur tous les 
affaires d'icelluy pays, et au bien d'iceulx enlendre et pourveoir 
de tout mon possible; oü, entre autres choses, pour satisfaire a 
vostredit désir, a esté advisé de vous envoyer mon cousin mes- 
si re Phelippe, basiard de Bourgoingne, lequel s*en va présente* 
ment vers vous , pour entendre et soy employer h vosdits affaires, 
attendu que, pour aucunes autres besongnes, il ne m*est possi- 
ble d'y povoir encores aler en personne. Lequel messire Pbelippe 
vous communiquera aucunes choses concernans Ie bien de \ous 
et du pays, et mesmes les personnaiges qui ont esté advisez pour 
estre continuèlement avec vous; desquelz, ou d^autres qui pour- 
roient sembler plus propices , vous pourrez choisir k vostre gré 
et contentement, et incontinent il y sera pourveu. Si vous prye, 
très-chiers et espéciaulx amis, que ledit messire Phelippe, mon 
cousin , vous vueilliez sur ces choses oyr et croire, et vous aydier 
et eonfier de luy, comme de ma personne, car vous Ie trouverez 
te! que je vous ay autresfoiz escript, et, au surplus, vous entre- 
tenir et employer tousjours, comme gens vertueulx et léaulx 
subgetz, au bien de vostre prince naturel, de vous et du pays, 
ainsi que j'en ay en vous la parfaite confidence; et, de ma part, 
vous me trouverez tousjours prest et voluntaire è tout ce que 
servira a vostre bien, seurté et advantaige, sans jamais varyer, 
Dieu en ayde, qui, très-chiers et espéciaulx amis, vous ait en sa 
sainte garde. Escript è Gand , Ie xxix** jour d'octobre, Tan mi*' 
et neuf. 

Phe. 

Suscription : k mes très-chiers et espéciaulx amis les advoé, 
eschevins et conseil de la ville d'Yppre. 

Original, aux archives de la ville d'Ypres. 
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XCVUI. 

LE Düü ALBERT I>E SAXE AUX TROIS MEMBRES DE 

FLANDRE. 



Après leur avoir annoncé qii^il a fait publier Ie traite de paix concia entre cux et Ie 
Foi des Romains , il les invite a hii envoyer des députés , pour conférer sur Texé- 
eutioB de ee traite. 



Breda, 20 décesibre 1489. 



AjiLMEeST» HfiATOfiftB VÜ.N SaXSSSK, LANDGRiiyji tÜ DvSRlMfiSN KNDS 
Ma&CGIUVS van MlYSftfiJf, SrADHOilOfiR GfiMElUIi, BTC. 

Lieve, bezondere, also sekere tractaet van payse onlancxghe- 
maect gheweest heeft, bi harde hoghe ende harde moghende 
voerst den coiunc vaa Vraackerycke* tusschen onsea ghena- 
dichsten heeren dea Romsschen Coainc ende onsen harden lie- 
ven neveq den eertshertogbe Philips» zins zoons» over eene, ende 
die van Ghent, Brugge ende Ypre, ende huereo inedepleghers 
ende toestanderen, over andere zyde (d) , de welke tractaet van 
payse, alderhandt dat bi ons ghesonden gheweest beeft bi Ën- 
ghelbert» graven van Nassau, heere van Breda» onsen neve, wy 
hebben terstont doen publyeren ende uutroupen in dese stad, 
ende alomme in den landen van onsen vorseiden. heeren, daer't 
behoort. Ende want wy begheeren dea voirseiden tractaet van 
payse te achtervolghen ende te besongnieren totter volconime- 
nesse van dien, om welc te doene, wy begheeren mit ulieden te 
sprekene ende communikieren , soe is 't dat wy jeghewordélic 



(1) Le traite de MoDtils-Iez-Toors, du 30 octobre 1489. Yoy. MolireT; 
ch. CCXXII. 
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scriv<^9^. ^de versouckea ii, ende nielmiB onlbiedea ende bevev 
leo , vaDwegheivs onseu vorseiden hi^eren , dat gby , tersloat dese 
ghesiep ende sounder alle nereuste, zend bi onsy in deserslad, ol 
daer y/y zyn zielen,, uwe ghedeputeerde, omme B»et henilieden 
te cojmnoijunikieren op den maüterien vorseid. Ende hierinne ea 
zyt. in gheeuen ghebreke. Lieve, bezondeire,. God zy met u. Ghe- 
screven te Breda, op ten xx^° daipb van december, anno ii^xxix. 

Lettin. 

Suscription : Onsen lieven , bezonderen , de staten ende ghede* 
puteerden van den drie leden Vlands van Ylaenderen. 

Copie du temps, aux archive&delaville d'Ypres. 



XCIX. 



MAXIMILIEN A SON CONSEIL DBS FAYl^BAS. 

Il lui donne des nouve^Ue» d^ son expédition en Hongrie ; lui annonce Ie recouvre- 
ment de Yienne , et lui demande oü en sont les affaires de France et de Flandre. 

Hejn8(?),14juiI}etM90. 



Dfi PAR LE ROY. 

Très-chier et féal chancellier et cbiers et bien amez, depuis 
que vous avons dernièrement escript, nous sommes party de 
nostre très-redoubté seigneur et père monseigneur FEmpereur, 
pour npus mettre aux champs, et tirer, atout (1) noslre armee, 
OU royaulme de Honguerie. La plus grant parlie des seigneurs 

dudit royaulme, comisne Ie bastart dudit Hooguerte et autres, se 

« 



n 
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smit mis anx champs a puissance, et nous viennent au devatit 
atout la coiironne, pour la nous bailler et nous assister. Le roy 
de Bohenime est aussi aux champs atout son armee, et ne set-on 
s'il pretend oudit royaulme de Honguerie, ou de recouvrer ce 
que feu le roy de Honguerie lui a prins par force (I). Nous 
avons , puis nagaires , recouvré nostre YÜle de Yienne , laquelle 
est en noz mains, et avons dedens plus de ii"* hommes de guerre, 
et espérons en avoir encores brief des autres. 

Au surplus, nous vous requérons et néantmoins ordonnons 
que, h toute diligence, vous nous adverlissez du fait de France, 
el s*il n'est nouvelles que messire Phelippe de Clèves se parte de 
nostre chastel de TEscIuse; comment le conté de Nassou , nostre 
cousin et premier chambellan, a besoigné en Flandres; par 
quelle fa^on les Flamengs se conduisent, tant sur les monnoies 
comme du payement de leur composition et ao tremen t. Et en 
ce ne faites faulte. Très-chier et féal chancellier et chiers et bien 
amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Donné en nostre ville 
de Heyns, le xnii* de juilletmi" x. 

Per Regem : 
Lettin. 

Suscripiion : \. noz très-chiers et féaulx le seigneur de Champ- 
vans et de Soore-sur-Chambre , chevalier, nostre chancellier, 
Ie seigneur de Walhain , premier chambellan de nostre tres- 
chier et très-amé filz , le prévost de Trecht et les autres gens 
de nostre conseil estans en noz pays de par dele. 

Copie du tenips , aux archives de Ia ville d' Ypres. 



(1) Après la mort de Mathias Corvin, les états de Hongrie offrirent la 
couronne è Ladislas, roi de Bohème. Maximilien tenta de s'emparer du 
royaume par ia force des armes. La guerre fut niineuse pour les deux par- 
ties, et termioée par la paix de Presbourg. Ladislas demeura roi de Hougrie, 
et Maximilien congut Tespéraoce de lui succéder, s^il mourait sans enfants. 
(Abrégé chronologique de Vhistoire et du droit public d*JUemagney p.303.) 
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c. 



HAXIMILIEIV ET PHIUPPE AUX MAGISTRATS d'yPRES ET DU 

FRANC DE BRUGES. 

lis leur défendent d'avoir aucune communication avec ceux de Gand 

et de Bruges. 



Maiines, 27 aoüt 1490. 



De par le Rot et Phblippe, Archiducz d'Autricb, Ducz de Bour- 

GOIN6NE, DE BraBANT, ETC, CONTES DE FlaNDRES, d'ArTOIS, DE 

Bourgoingne, etc. 

Gliiers et bien amez , pour ce que eDtendons que ceulx de noz 
villes de Gand et de Briiges tous requierrent journellement 
avoir et tenir Communications avec vous, nous escnpvons de- 
vers vous, et vous deffendons très-acerles , et sur tant que 
doubtez encourir nostre indignation, que ne tenez, ou souffrez 
tenir par aucuns de vous, aucune communication ou assem- 
blee avec lesdits de Gand et de Bruges, et ne envoiez devers eulx 
aucuns députez pour ce faire, sans le sceu et consenteraent de 
nous,. OU de noz très-chiers et féaulx le duc de Saxen, nostre 
cousin, lieutenant général, OU les chancellier, gens de nostre 
grant consell , en tenant et acquitant au surplus voz loiaultez 
envers nous, comme bons et vraiz subgetz doibvent et sont 
tenuz faire ü leur prince, et que y avons la confideuce. Et, de 
nostre part, vous t^aicterous et ferons traicter par fa^on que 
aurez cause de vous en contenter. Ghiers et bien amez, Nostre- 

TOMB III. 17 
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Seignenr soit garde garde de tous. Donné en nostre ville de 
Malines, Ie xxvn^ jour d^aoust iiii" x. 

NOMAN. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les advoé, eschevins 
et conseil de nostre ville dTppre, boiirgmaistres et eschevins 
de nostre terroir du Francq , et a chaseun d'eulx. 

Original , aux archiTe$ dip U ville d' Ypres.. 



Cl. 



MAXIHILIEN AUX MAYEUR ET ECHEVmS DE MONS. 

II leur aanonee fton retour prochain aux Pays-^Bas. 
Nuremberg, 17 aoüt 1491. 



Db PA& L£ Rot. 

Chiers et bien amez, nous avons esté longtemps par deqk sans 
vous escripre et faire savoir de noz nouvelles, k Foccasion des 
grans affaires que y avons tousjours euz. Mais, pour ce que sa- 
vons bien que nous avez esté tousjours bons et loyaulx subgetz, 
nous avons présentement disposé de nosdiz affaires de par de^ 
en telle fa^on que sommes en voulenté de prestement vous visiter 
en nostre personne, pour vous oster des misères et tribula- 
cions èsquelz avez esté par longtemps , et vous mettre en bonne 
paix et union, et sommes concluz de mener avecnous nostre 
cousin et lieutenant général Ie duo de Zassen (1). Dont vous 



'■ *■*■*> ■■ I — -^Wi^ I ■ I ■ ■ ■ ■ ■■ ^— ♦<«»<i^*iw^i«^iw»^i^»^*wp^^y^^^^M^*M7^^ 



(1> On a vu que Maximilien, eo quiitaiit les Paj^s-Bas sur ia fin de 148S, 
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advertissoDS, vous r^uérant eonünuer en vostre léanUé envers 
nous et nostre très^chier et lrè8>ainé filz , vostre prinee et sei- 
gaeur natui'el, aiosi que ayez fait jiisques è oreg, et que en voun 
ea avons la fiaace. Ghiérs et bien amez , Nostre-Seigoeur soit 
garde> de vous. Donné en oostre viHe de Noreoiberg, )e xvii^ jour 
d^aoiist, Tan lui^' xi. 

Per Regem. 

De Gondebault. 

Suscription : A noz bien amez les mayeur, eschevins et conseil 
de nostre ville de Mons. 

Original , aux archires de Ia ville de Mons. 



Gil. 



LE SEIGNEUR DÉ TINTEVILLE AUX ÉCHEYINS ET D0YEN8 

DE GAND. 

Il leurreproche leurs mensonges, leur déloyauté, leur alliance avee Ie roi de 
France. — 11 les engage a faire la paix , s'ils ne veulent a la fin étre punis 
comme traitres et mutins. 



Bruges, 21 décembre .... (1491). 



Messieurs, je me recommande è vous. Je vous advertiz que 
j'ay reeeu les lettres que escripvez h ceulx de la loy de Bruges , 
et roe doune merveille que vous aultres escripvez si grand tas 
de bourdes et de mensonges, veu que ne debvez escripre que 



y avaii laissé Ie duc de Saxe,pour les gouyerner : ce passage donoeraitè croire 
que, depuis, ce dernier prioce était relourné en Allemagoe. 
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vérhé. Et, aii regard de Ia mort de monseigneur de Nassau {\), 
vows s^avez bien que avez menti, car il n'est pas vray; et, quant 
rl seroit vray, si sont ceulx de Brages délibérez de demourer 
avec leur prince, et non pas estre faulx et desloyaulx, comme 
estes vous aultres. l\ me semble , du mariaige que vons avez fait 
avec Ie roy de France (2), n'est point venu du bien , et a esponsé 
la fille de Bretaigne; et des choses que vous feistes, oncques n'en 
vient point du bien. Et -me semble que vostre paix de Tours, de 
quoy vous parlez tant, è ceste heure-icy est rompue, ensemble 
celle de iiii" el ii. Et, si vous estes saiges, vous achapterezia 
paix, et ne vous meslerez de monseigneur Phelippe (5); car ilz 
feront bien sans vous, comme aultrefois ilz ont fait. Kt a la 
fin serez puniz comme faulx traistres et faulx mutins. Escript 
a Bruges, Ie xxi^ de décembre. 

Celluy qui est vostre ennemi, tant que 
serez contre vostre prince, 

De TlNTEVILLE. 

SimcripHon : Aux escbevins des deux bancqz et les deux doyeos 
de Gand. 

Archives du rovaume : conseil d'Étal et audience, 
rcg. no 54 2«, p. 337. 



(1) Voy. la note k la lettre XCI. 

(2) Charles VIII. 

(5) Pbilippe de Glèves. 
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CIII. 

COPPENHOLLE AU SEIGNEUR DE TINTEVILLE (1). 

Réponse a la lettre précédente. 
Gand, 1«' janvier 1491 (1492, o. st.). 



Capitaine, j*ay veu vostre letti*e qu*il vous a pleu escripre k 
messieurs les eschevins des deux bancqz et deux doyens de ceste 
ville, très-villaine et fort injurieiise, responsive a une tres- 
raisonnable et gratieuse lettre qu'ilz avoient envoyez par leur 
trompetle è ceulx de Bruges. Et laquelle vostredite lettre, comme 
gans saiges, rassiz et de bon entendement, leur a semblé si mal 
fondée que ne vous ont voulu réplicquer, estans blen esmer- 
veillez, selon la charge, honneur et crédit que on vous donne, 
tant pour la conduite de vostre office que pour la garde de la 
bonne ville de Bruges, qu'il vous a pleu ainsi escripre è une si 
notable loy : pensant, néantmoins, que estiés courrouchié ou 
passionné pour Ie trespas de feu de très-noble mémoire Ie conté 
de Nassau, cuy Dieu pardoint, ou pour quelque desplaisir que 
povez avoir, etc. 

Mals moy, que ne suis pas Ie plus saige ne toujours attem- 
pré (2) , par indiscrete passion que je prins, en oyant lire vostre 



(1) Peu de temps après avoir écrit cette lettre, Goppenhoile fut exëcuté, 
ainsi que son -frère jumeau Fran(;ois, a la suite d*une sédition excitée par 
les paysans flamands qai s'étaient retirés k Gand. Voy. Molinet, eb. ccxxxvi 
et ccxLiii , et Ie Dagboek der Gentsche collatie , publié par M. Schates , 
p. 503. 

(2) Miempré f tempéré, modéré. 



( ^$ ) 

lettre, j'en allay escripre une responsive, par maniere de ré- 
plicque è la vostre, comme poTez veoir par Ia mynute cy-eoclose, 
et dont, en la chaleur, vous avoy intention d'envoyer la princi- 
pale lettre, contenaut de mot k aultre Ie contenu de cestedite 
minute. Toutesfois, quant je avois dormy dessus, et pensé è ma 
indiscrete folie, et que nsg.homma saige ne dsbvoil n^ondre 
au contenu d*une telle lettre qu est la vostre, je m*en repantiz, 
et pour ce ne Ie vous ay point voulu envoyer. De quoy, et par 
charité, je vous adverliz, afin que, quant upg aultresfois vous 
plaira è escripre, ne Ie faites estant passionné ou courroussé, 
mais dormez-y premièrement dessus et vous refroidez , comme 
jay f^it sur ladite lettre, laquelle, comme mal advisé, vous 
avois intention de (envoyer, et de qnoy vous n envoye que ladite 
niinule. Et, combien que mesdits seigneurs ont eu la discrétion 
de considérer vostre fragilité, il vous pourroit nuyre ailleurs, lè 
oü vous pourroit ou vonidroit faire plus grand dangier, on 
reffuser plus grand eslat on benefice, soit en spirituej ou tem- 
porei : dont de tous deux en avez eu Texpérieuce, plus que de 
beaucoup d*auUres, qui ne se cognoissei)t plus en Tnng ou en 
Taultre. 

Ët, si d'aventure eussiez oublié Ie contenu de vostredite lettre, 
par rimpacience dont estiez lors empesché, je vous renvoye Ie 
doublé ,. afin que Testudiez et incorporez en m(^moire de vostre- 
dite discrétion. Elt k tant, c^pitaine, je prie h Dieu qu il vous ait 
en sa saincte garde. Escript :\ Gand , Ie premier jour de Tan 
M. nu® nu^* XI , 

Par ie bien vostre, selon Ie temps, 

Jehan de Cüppenholle, 
ConseiUer et maistre d'hostel du Roy, garand 
doyen et cbi^^ussetier k Gand. 

Suscriptim : A monsieur Ie capitaine de Bruges, de TintevUle. 
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Copie de la minute cy-dessus me^Hionnée. 

Capitaine, je me recommande k Dieu, et vous k la guernïson 
de Quèsnoy. 

Capitaine, j*ai veu la lettre que avez escript è messieurs des 
deux bancqz et deux doyens de ceste ville , et , pour ce qu1Iz ne 
vous y deingnent respondre , k cause que leur a samblé estre 
escript d'ung homme ibrcené, folastre ou du luoings de peu de 
sens, plustost que d*ung homme de bien, toutesfois, pour ee 
quUl y chiet quelque responce, j'ay mesmes advisé vous escripre, 
et vous monstrer vostre indiscrétion et publicque folie. 

Premièrement, vous dites, de feu Ie eonte de Nassau, de sa 
mort, que nous en avons menti : dont vous-mesmes mentez par 
la gorge, car nous en sommes véritablement advertiz par lettres 
auctenticques et aultrement. Et, quant il vivroit encoires, si nous 
en cbaut-il (1), roais vous et vos complices, ausquelz en pendent 
les oreilles» en peult chaloir et en estre descouragez. 

Secondement, vous dites que ceuix de Bruges sont délibérez 
de demourer avec leur prince : c est ce que nous è eulx avons 
requis, et que ilz se joingnent avec nous , comme ilz feronl bien 
bref, s'ilz veullent estre saiges, en faveur d'icelluy nostre prince; 
ayant en mémoire les tortz et grandes vilainnies que Ton leur a 
faictz, soubz umbredes belles parolles, enchasseront aux gibetz 
vous et aultres meschans garsons, qui ne faites que gaster , 
perdre et destruire ces povres pays, subjeclz et bonnes villes, 
comme avez fait en ladite ville de Bruges,. oü vous vous vantez 
estre capitaine, laquelle souloit estre, devant vostre venue, la 
plus renommée ville raarchande de chrestièneté , et laquelle, au 
contraire, est maintenant la plus povre et diifamée. 

Tiercement, vous dites et fatroillez (2) tant, que du mariaige 

(1) Il faut lire : Si ne nous en chatU-il, il ne nous ioiporte. 

(2) FatroiUeZf du verbe fatroiUer, fatrouiller, s'occuper de bag^atelles. 
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queavons faitavec Ie roy n^est poiDt venu du bien, parce qu'il au- 
roit espousé Ia fille de Bretaigne : dont nous n*en s^avons rien 
encoires; toutesfois il Ie peult faire» et Ie trouverez ainsi, si 
paine povez prendre de lire la paix de iiii" et deux, voire si avez 
tant de sens que de Ie entendre et bien interpréler. Et, quant il 
seroit ainsi, se ne seroit pas par noslre coulpe, maïs par vous 
aullres, infómes et parjures, que ne luy avez tenu foy, loy, ser- 
ment ny promesse, mais Tavez tousjours cuydé servir de tra- 
ficc|ues, trahisons et tromperies, telleraent que luy a semblé 
qu'il souffit de Ie plus endurer; et Dieu vous rendra vostre 
desserte (1). 

Quartement, vous mensoingnez (2) que la paix de Tan iiii^' et ii 
et celle de Tours sont rompues : vous n'en s^avez riens , car Ie 
roy, en renvoyant la fille et espousant une aultre, ne fait riens 
contre la paix, et» si vous ne Tentendez, je Ie vous feray en- 
tendre. Néantmoins, et comment il soit, s*il la vous envoye, il 
fait ce que piè^a avez souhaité et désiré pour luy faire avoir ung 
plus beau niariaige; et, s'il ne la vous renvove, vous avez belle 
querelle pour aller conquérir Ie royaulme de France, et vous y 
servira la paix de Tan nu" et n. Et sera ceste querelle trop plus 
belle que celle que avez quise(5) en Bretaigne, et vous y viendra 
bien a poinl Fargent des cheminées et la vaselle que Ie feu conté 
de Nassau a eu de Bruges et fait mener a Breda, la oü Ie pourez 
aller quérir, se en avez 5 faire, ou du moins y envoyer, si ne y 
avez Ie loisir, par Toccupation de Ia garde de ladite ville de 
Bruges, que a grand (sic) pourrez longuement faire, selon la folie 
conduite comme me semble estre en vou;». 

Et, au i'Oint que vous dites qu'il nous fauldra acheter une 
nouvelle et aultre paix, et que monseigneur Phelippe fera paix 
sans nous, monseigneur Pbelipie na encoires riens fait sans 



(1) Fostre desserte, ce que vous méritez. 

(2) Mensoingnez, mentez. 

(3) Quisé, cherchéc. 
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nous, ne nous sans luy, et espérons tousjours ainsi continuer; 
ei, s*]l advenoit ainsi que vou8 dites, que je ne crains, s^lon 
Texpérience que j*en ay, nous avons encoires bien fait. Mais, si 
la paix de Tours nous eust esté entretenue, et eussions voulu 
croire vous et aultres larrons qui avez desrobbé Ie trésor et 
finances du pays et bonnes villes , pour soustenir vostre roau- 
vaise et dissolute vie, laissant en povreté vostre et nostre prince 
naturel (1) : dont rendrez bien bref compte, si vous ne vous 
absentez bien tost. H appert aussi que avez pelite volunlé de 
hanter ce quartier, ou d'envoyer voz messaigiers et trompettes en 
cesledite ville, car vous avez battu et violé Ie nostre, monstrant 
non noble, mais vilain couraige, et nous signiffiant comme 
voulez avoir traieté les vostres. 

Vous dites que des cboses que nous fismes, oncques n*en 
advient du bien : vous ne s^avez que bien nous avons fait, et ne 
vous chiet point è respondre; mais, si vous regardez è vous* 
mesmes, ou aux vostres, vous, ne Ie feu abbé vostre frère, ne 
feistes jamais bien. Et, tant que vous deux avez eu auctorité en 
court, les besoingnes de noslre prince sont reculez, et reculle- 
ront tousjours, tant que y serez : car tant estes abominables vous 
envers Dieu et Ie monde. 

Vous dites que nous sommes faulx et loyaulx (sic) mutins; vous 
roonstrez bien ce que est en vous. Et, quant ainsi seroit , si 
aymons-nous mieulx destre nonimez mutins, pour entretenir 
nostre juste querelle. 

Vous dites que en la fin nous en serons pugniz. Parlez de 
Tostre punition et la craindez, car, selon la justice de Dieu, Ie 
diable vous rompera Ie col par esrliptre (2) ou tonnoire (5), ainsi 
qu*il fit h Tapostat abbé, vostre frère. Veullez prendre exemple et 



.-_. V-, 



(1) Cette pbrase parait incomplete, el Ie seDs en est peu intelligible. 

(2) Eiclipire pour éclistre , éclair. 

(3) Tonnoire, tonnerre, foudre. 
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bien noter ce que dessus est escript : car Ü est tamps , comme 
j*espère en Dieu, a qui je prye, capitaine, qu'i veulle garder 
ceste bonné ville, et qirelle ne puisse venir en tel estat ne dan- 
gier que vous, voz complices et adhéreiis ne Ie pourrez mecire: 
Escript en icelle ville , par récompense et protestation que pa- 
reille ne vouldrois escripre a hoinme de bien, Ie xxiiii^ jour de 
décenibre mi" et xi, 

Vostré ennemy, tant que serez contre Dieu, nostre 
créateur, mon prince naturel, ses boos et loyauli 
subjectz, et conire Je bien publicque. 

JeHAR COPPEQiHOLLE. 

Arebives da royaums : conseil d*État et audience, 
reg. 34 !2«, p. 337. 



CIV. 



MAXIMILIEN ET PHILIPPE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Convocatiori des ótats gén^raux a MaUnes, pour déUbérer : i° sur la répétitioB de 
rarchiduchesse Marguerite et des pays qui lui avaient été donnés en dot ; ^ sur la 
pension a accorüer au duc Albert de Saxe; S» sur Ie difTéreiid du Roi avèc Phi- 
lippe de Clèvcs et les Flamands. — Le bailli est chargé d'envoyer a efette assem- 
blee deux OU trois députés de chaque ville du Hainaut. 

Malines, 14 janvier 1491 (1492, n. si.). 



De tar le Roy et Phelippe, Archiducx d'Austrice, Ducz de Boue- 

GOINGNE, DE BrABANT, CoNTES DE FlANDRES, d'ArtOIS, ETC. 

Chier et bien amé , nous vous tenons averty que , par Ia paix 
et traictié de mariaige faiz, en Tan iiii" et. deux, entrie le dol- 
phin, è présent roy de France, et nostre très^chière et Irès- 
amée fllle de nous, roy, et seur de nous, archiduc, dame Mar- 
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giierite d*Austrice, ait, entre antres rhoses, esté dit que, se te 
HiariaSge dVntre ledit roy de France et elle tie se paffnisoit, 
par deffault de lui, ou d*autre de son party, et que nostredite fllle 
et seur fust répudiée, qu*elle nous doit estre rendue et restituée, 
sans lyen de mariaige, en Tune des villes de nostre pays de 
Brabant, Flandres ou Hayn^au de nostre obéissance, epsemble 
les pays, terres et seignouries è lui donnez en mariaige par ledit 
traictié. Or, s*est ledit roy de France alyé ailleurs, et a répu- 
diée nostredite fille et seur : par quoy soit besoing aviser sur la 
répéticion d^icelle nostre fille et seur et desdits pays. Ët, pour 
ce que désirons procéder en ceste matière par bon et meur avis, 
nous avons avisé faire assembier les estaz de tous noz pays de 
par de^è , en ceste nostre ville de Malines, au vni^jour de février 
prochain venant. Sy vonlons et vous mandons expressément que 
de chascune des villes de nostre pays de Haynnau vous choisis> 
sez deux ou trois personnes des plus notables et plus aifectez 
^ nostre bien et honneur, et les envoiez h ladite journée, en- 
semble aussi des prélalz et nobles de nostredit pays plus notables 
et aifectez comme dessus, pour avec nous et les gens de nostre con- 
seil aviser et conclure, tant sur la répéticion de nostredite fille et 
seur et desdits pays h elle donnez en mariaige, comme sur Ie fait 
de la debte et pension de hault et puissant prince nostre très- 
c'hier et très-amé cousin et lieutenant général Ie duc de Saxen, 
et aussi sur Tappaisement du différent d'entre nous , d'une part , 
messire Phelippe de Clèves et ceulx de nostre ville de Gand , 
d'atitre (i), et que les dessusdits viengnent ehargez pour con* 
clure sur les matières dessusdiles sans retraicte, etqu'il ny ait 



(1) Dans ('assemblee du eonseii de vilie de Mons, tenue ie 13 mars 1493, 
un des dépulés de cette ville, de retour de Malines, fit rapport que, Ie 7, des 
ambassadeurs de monseig^neur Pbiiippe de Clèves et des villes de rËcluse et 
de Gand y étaient arrivés 3 qu'ils avaient demandé audience et fait leur expo- 
sition en thiois; que les choses paraissaient aller bon train. (4*" registre du 
conseil de ville de Mons.) 
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faulle. Chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de voos. 
Donné en nostredite ville de Malines, Ie xiui'^ jour de janvier 
Tan nu''* et unze. 

NOMAN. 

Suscription : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
belian et grant bailli de Haynnau, Ie S' d'Eymeries. 

Original , aux archives de TÉtat , a Mons. 



CV. 



MAXIMILIEA AUX ÉCHEVINS d'yPRES. 



Les diffórends qiii se sont élevés dans TFIiupire t'ont empéché de s'occupi^r des 
affaires des Pays-Bas. — Ces différends étant assoupis, son intention est de 
parlir iucontinenl pour ces provinces, et de s'y faire accompagner d'un bon 
nonthre de gens d*arines. 

Augsbourg, d5 mai 1499. 



Dë par le Roy. 

Chiers et bien amez, nous avons jè pièga bien sceu les grans 
affaires que ont eu noz bons et loyaulx subgetz de par deia , 
tant par la guerre que leur ont faicte messire Phelippe de Clèves 
et ceuk de Gand, que au tremen t, et avons eu grant désir dy 
pourveoir, au bien et seureté de nostre très-chier et très-amé 
filz rArchiduc, vostre prinee et seigneur naturel, et au i*epos de 
ses pays et bons subgectz. Mais, pour les différens qui ont esté 
en eest Empire entre nostre très-redoublé seigneur et père mon- 
seigneur TEmpereur, d^ine part, et le duc Aelbrecht de Bavière, 
nostre beau-frère, d*autre, et les princes et subgetz dudit Eni- 



...j 
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pire que ion dit Ie Bont (i), aussi d'une part, et les diicz de 
Bavière et leiirs aliiez et subgetz, d'autre, dont estoient apparans 
avenir grans maulx et inconvéniens, il ne nous a esté possible 
cFy entendre, ne de vous baillier secours ne ayde, comme la né- 
cessité Ie requéroit. Touteevoyes, nous avons tellement labouré 
et entendu è Tappaisemeiit desdits différeos, que, par la grdce de 
Dien, nous avons fait et conclu une bonne et perpétuelie paix 
entre tous les dessusdits, au grant honneur de nostredit seigneur 
et père, de nous et de tout ledit Empire, et sommes délibérez de 
incontinent nous retirer devers nostredit ülz, pour mettre fin k 
tous les affaires de lui et de sesdits bons subgetz. Dont vous ad- 
vertissons, comme ceulx que congnoissons bien désirer, nostre 
venue par dele. Ghiers et bien amez, Nostre Seigneur soit garde 
de vous. ])onné en nostre ville de Ausbourch, Ie xxv^ jour de 
may. Fan nu" xn. 

Nous sommes aussi délibérez de mener avec nous, devers nos- 
tredit filz, ung bon nombre de gens d'armes, de ceulx qui nous 
sont accordez en FEmpire, pour la seurté de sa personne, et 
mettre è fin sesdits affaires. Donné comme dessus. 

Per Regem. 

LALOfJ. 

SuBcriplion : X noz chiers et bien amez les hourgmestre, esche* 
vins et conseii de nostre ville d*Yppre. 

Ortginal, aux arehives de til ville d'Ypres. 



(1) LiQuey du mol allemaod Bund. 
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cvi. 

LE DOC ALBERT BE 8AXE AU GRAND BAILLI 

DE HAINAUT. 

OMiv€K;ation des etuis généraux a Valines, pour délibérer : 1* sur rentrefien de 
Ia maison de TArchiduc; 3<^8ur la paix avee la Fraoee; 3^ sur la garde des 
frontières ; 4<* sur Ie payenient des gens d'armes , etc. — Le bailli est chargé de 
réunir les états de Hainaut , et de leur ordonner de venir avec lui a cette assem- 
blee générale. 

Lille, 20 mars 1492 (149*7, n. st.). 



Albert, Duc de Saxen, Lieutenant général, etc. 

Très-chier et bonamy, nous avons présentement, par Fadvis 
des seigneurs de TOrdre et autres gens dn conseil de monsei- 
gneur le Roy et nos|re très-chier et très-amé cousin rArchiduc, 
pour certaines raisonnables causes è ce nous mouvans , conclu 
tenir une générale journée, avec les estaz de tous les pays et sei- 
gnouries de nosdits seigneurs, en la ville de Malines, au premier 
samedy après les festes de Pasques prouehain venant (i), deirers 
la personne de nostre cousin TArchiduc, pour illec, par ensem- 
ble et unanimement , pourveoir sur Testat et entretènement d'i- 
celuy nostre cousin TArchiduc, de communiquier sur le fait de 



(1) Dans cette assemblee, rArchiduc fit demander 200,000 écus par an, 
pendant trois ans, pour son entretieh, et 100,000 écus pour les gens de 
guerre d^Arras. Le Roi ayant écrit è son fils, afin que M. de Nassau fut ad- 
joint aux ambassadeurs envoyés en France , on accorda è ce seigneur 6,000 
florins. (4" registre du conseil de ville de Mons.) 
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la paix de France, sur Inquelle présen temen t nous besoignons, 
et de pourveoir aux frontières des pays d^Artois, Haynnau et 
ailleurs oü il appartiendra , se besoing est; aussi pour conmiu- 
niquier sur Ie fait du paiemeat des gens de guerre, et autres 
matières concernant Thonneur, utililé et proufBt de nosdits 
seigneurs et tous leurs pays, seignouries et subgectz. Pour 
quoy nous escripvons présen tement devers vous, et vous requé- 
roDs, néantmoins ordonnons, de par nosdits seigneurs , que, in- 
continent cestes venes, faictes assambler devers vous les gens 
des trois estas de Haynnau, auxquelz envoyons nous lettres clo- 
ses contenant crédence sur vous, et, pour vostre crédence, leur 
donnerez è cóngnoistre les dessusdits, et leur commanderez, de 
par nosdits seigneurs et nous, que avec vous ilz viengnent et 
soient a ladite journée générale, aians charge entière de, sans 
aucun renvoy, furnir et acomplir ce dont par nous, touchant 
les choses dessusdites, leur sera ouvert et déclairé, sans en ce 
faire faulte, car nostre plaisir tel est. Très-chier et grant amy, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript è Lille, Ie xx® de 
mars, anno nu^xii. 

Legacjdrblier. 

Suscriptim : A nostre très-chier et grant amy Ie seigneur d'Ay- 
meries, grand bailly de Haynnau. 

Original, aux archives de I'État , a Mons. 
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cvn. 

LE DÜC ALBERT DE SA XE AÜX ÉTATS DE HAINAUT (1). 

II les invite a renvoyer leu» députés a Malines , pour donner réponse aux demandes 
faites a la dernière assemblee des états généraux. 

Malines, 2 mai 1493. 



Ablbreght, Duc de Saxen, Lieutbnant général, etc. 

Très-chiers et bons amis, combien'quéi puls nagairés, sur la 
requeste faicte par vous et les depputez des estaz des autres 
pays de par dega, qui ont esté assamblez, icy , devers nostre tres- 
chier et très-amé cousin rArchidnc, pour eulx relraire chascun 
en son lieu, pour faire rapport des demandes qui leur ont de 
par nostredit cousin esté faictes, ait esté dit et ordonné que les 
estaz de chascun desdis pays se assetnbleront, en certain lieu de 
chascun d'yceulx pays, au xv® jour de ce mois^ et que Ton y en- 
Yoyroit aucuns, de par nostredit cousin, pour recevoir la res- 
ponce que par eulx aura esté conceiie sur lesdites demandes et 
reqnestes : néantmoins, pour certaines causes et considérations , 
avons, par Tadvis des chancellier, gens de TOrdre et du grant con- 
seil, advisé de faire retourner les depputez desdits des estaz des- 
dits pays en ceste ville de Malines, pour faire leurdite responce 
k la personne de nostredit cousin I'Archiduc et a nous. Dont tous 
advertissons, et voulons et vous mandons expressément, de par 



(1) Le duc écrivil, pour Ie méme^ objet, au grand bailli de Hainaut. Cette 
lettre est aussi en original aux archives de Mons. 
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monseigneur Ie Roy et nostredit cousin TArchiduc, et requer- 
rons, de par nous, bien acertes, que renvoyez, devers nostredit 
cousin et nous, en cestedite ville, au xx® jour de cedit mois (1), 
voz députez, en tel ou plus grand nombre qullz nont esté a la 
derrenière assemblee, pour, avec les députez des estaz desdits 
autres pays, que semblablement y mandons estre audit jour, 
conférer, et par ensemble baillier bonne responce sur lesdites 
requestes et demandes. Et tellement vous y conduisez que nos- 
tredit cousin et nous puissons, ceste foix, appercevoir et con- 
gnoistre qu'estes ceulx que voullez aydier et subvenir aux 
iiécessitez et affaires de nostredit cousin et desdits pays, et non 
estre cause de la perdicion et foule d'iceulx. Très-chiers et bons 
amis, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript è Malines, Ie 
second jour de may , Tan nu''^ xui. 

Très-chiers et bons amis, nous avons chargé nostre cousin Ie 
prince de Chimay vous dire et déclairer plus avant nostre inten- 
cion touchant ceste matière. Sy vous prions ie vouloir sur ce 
croire. 

NUMAN. 

Suscription : A noz très-chiers et bons amis les prélatz, nobles 
et autres représentans les trois estaz du pays et conté de 
Haynnau. 

Original , aux archives de I'État , a Mons. 



(1) Dans cette assemblee, les états accordèrent 80,000 écus pour les frais 
de la guerre , et laissèrent en suspens les autres points. {A^ registre du conseil 
de ville de Mons.) 



TOME lil. 18 
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cvin. 

LE DUG ALBERT DE SAXE AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Gonvocation des états généraux a Anvers , afin de donner réponse sur les 200,000 
iorins qui leur ont été demandés pour Tentretien de (a maison de rAr<^idac. — 
Ordre au grand bailli d'y envoyer les états de Hainaut. 

An?ers, 11 jnin 1493. 



Aelbert, Duc de Sassen, Lieutenant g^néral. 

Très-chier et bon amy, nous vous requérons bien acertes, et 
néantmoins ordonnons très-expressément, de par mon très-re- 
doubté seigneur monseigneur Ie Roy et nostre tres chier el tres- 
amé cousin T Archidue , son filz , que , k toute extreme diligence , 
vous escripvez et mandez les prélatz, nobles et estaz du pays de 
Haynnau yenir et estre Ie xxv^ jour de ce présent mois en Ia ville 
d'Anyers (1), devers nostredit cousin et nous, pour illee, ensui- 
vant la dernière conclusion prinse avec eulx, a leur parteraent 
dudit Malines , avec les estaz des autres pays , lesquelz sembla- 
blement avons mande venir aux jour et lieu dessusdis, baillier 



(1^ Dans cette nouvelle assemblee, les états ne prirent pas de conclusion 
sur Tentretien de rArchiduc , non plus que sur les prétentions du duc de 
Saxe et sur deux aulres demandés qui leur furent faites : Tune de 22,000 
écus pour les ambassadeurs ayant été en France, Tautre de 20,000 écus pour 
madame Marguerite d'Autriche. lis furent ajournés è Malines au 8 aoüt. La, 
ils résolurent de députer vers Ie roi des Romains, afin quMl consentit que 
TArchiduc füt re^u a la seigneurie de tous ses pays, et envoyat quciques 
personnages pour Ie conduire en cette réception. On convint que rArehidac 
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finale responce sur la demande, k eulx faicte et ausdits des autres 
estaz, des ii® niil florins poiir rentretènement de Testal de nos- 
tredit cousin TArchiduc, et, oultre plus, oyr aucunes autres 
choses que illec semblablement l^ur serout ouvertes, et qui gran- 
dement touchent Thonneur et prouffit de nosdits seigneurs, et Ie 
bien de tous leurs pays et subgectz. Sy n y veullez aucunement 
faire faulte: car nostredit cousin TArchiduc et nous, nous en 
attendons du tout è vous. Très-chier et bon aniy, Nostre-Sei- 
gneur soit garde da vous. E^cript k Anvers, Ie xi® jour de juing, 
anno nu" xni. 

Barrt. 

Siiscription : A nostre très-chier et bon amy Ie S^ d'Aymeries, 
grant bailly de Haynnau. 

Original , aux arehivesderÉtat, a Mons. 



Dommerait les députés, auxquels les chefs-yilles du pays adjoindraient un 
de leurs pensionnaires. Les états refusèrent d^accorder les 200,000 écus 
demandés par TArchiduc, jusqu^è ce que sa réception eéi eu Heu : ils ne 
voulureat pas ooi^pius en voter (e tiers, ainsi qu'il Ie désirait; mais ils lui 
offrirenl, pour son entrelien et celui de sa soeur, 40,000 écus. Ouani au duc 
Je Saie , ils Ie reuvoyèrent è se pourvoir devant Ie Rei. 

Maximilien accueillit Ie voeu des états généraux, e^ vint aux Pays-Bas, 
en 1404, pour émanciper son fils. {4" registre du conseil de ville de Mons.) 
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GIX. 



l'aRCHIDUC PHILIPPE AU GRAIND BAILLI DE HAINAÜT. 



II Ie charge d'envoyer au chancelier de Bourgogne des lettres, munies de son sceau, 

touchant Tentretien de Ia paix de Senlis. 



Malines, 19 aoüt 1493. 



De par l'Archiduc, Duc d'Austrice, Duc de Bourgoingne, de 

Brabant, etc. 

Très-chier et bien amé, par la paii^ derrenièremenl faicte, a 
Senlis (1), entre mon très-redoubté seigneur et père monseigneur 
, Ie Roy, nous, noz pays, seigneuries et suhgectz, d'une part, et 
Ie roy de France, ses royaume, pays et subgectz, d'autre, est, 
entre au tres choses, dit et traictié que, endedens Ie premier 
jour de septembre proucbainement yenant, nous ferons bailiier 
certains seellez, touchant rentrelènenient de ladite paix, tant par 
les seigneurs de nostre sang, de nostreOrdre, officiers, nobles, 
comme par ceulx des villes de noz paix (2) , dont vous estes 
nonimé Tun, et selon certaine minute qui fut lors conceue par 
les ambassadeurs, d*une part et d'autre, dont vous envoyons ung 
doublé en papier cy encloz; et vous requérons et néantmoins 
mandons expresséuient que faictes incontinent grosser ladite 
minute, en parchemyn, en forme de lettre, et la signez et faictes 
seeller de vostre seel, et, ce faict, la renvoyez, k toute dili- 



(1) Le25raail493. 

(2) Paix, pour pays. 
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gence, ès mains de nostre très-chier et fëal chevalier et chan- 
cellier Ie seigneur de Champvans et de Solre, pour, a\ec les 
autres seellez que semblablement faisons mectre en ses mains, 
estreenvoyez ou luy (1) pour ce ordonné par ledit traictié, ledit 
premier jour de septembre, et en faire ce quil appartiendra. Et 
ii*y faictes faulte, comment qu il soit : car tel est nostre plaisir. 
Très-chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville de Malines, Ie xix'^ jour d^aoust, Tan 



uil" XIII. 



Phe. 

Lecaudrelier. 

Suscription : A nostre amé et féal chevalier , conseillier , cham- 
bellan et grant bailly de Haynnau, Ie seigneur d'Aymeries. 

Original , aux archives de TÉtat , a Mons. 



(1) Ou luy, au lieu. 
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GX. 



MAXIMILIEN AUX ÉT ATS DE HAINAUT (t). 



11 se disposait a partlr pour les Pays-Bas , lorsqu*il a appris Ia mort Je TEnipereur y 
son père. — Ohligé de serendre a Yienne , pour y faire célébrer les obsèquefi du 
défunt et s'y faire receToir par les états , il remet sa venue aux Pays*Bas ju»- 
qu'aprèsees cérémonies. — II les exhorte a persévérer dans leurs sentiments de 
fidélité et d'obéissance. 

iDDspnick, 26 aoüt 1493. 



De par ls Roy. 

Révérends pères en Dieu , très-chiers et féaulx , et efaiers et 
bien amez, Ie grant désir qu'avons tousjourseu, et présen temen t 
plus que oncques, de nous tronver en acz pays de paf detè, pour 
y mettre ordre et provision en toutes choses nécessaires au bien, 
utilité et proufBt de nostre très-chier et très-amé RlzrArchiduc, 
et au soulaigeraent de vous autres, nous a fait partir de nostre 
Yille de Lintz et venir icy, délibérez et résoluz de nous y trans- 
porter h diligence. Mais, è cause des piteuses nouvelles k nous 
survenues, jeudi dernier passé, è trois lieues de ceste ville, du 
douleureux trespas de feu bonne mémoire nostre très-redoubté 
seigneur et père monseigneur TEmpereur, que, lundi xix® jour 
de ce mois, è midi, après avoir dévotement receu les sacremens 
de Ia saincte Église, rendit son esperit è Dieu, nostre créateur, 
qui, de sa bénigne grdce, vueille estre miséricors de son dme. 



(1) Gette lettre fut probablement adressée aux états de toutes les pro- 
Tinces. 
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et dont voulentiers vous advertissons , afin que, en Ie plaignant 
avec nous, priez aussi DIeu , nostre sanlveur , pour lui, il ne nous 
est possible de k présent accompiir nostredit désir, dont il nous 
desplaist, ains nous convient retourner en nostre cité de Vyenne, 
en nostre pays d'Autriche, oü feu nostredit seigneur et père a 
choisy sa sépulture, et y faire célébrer ses exèques les plus hon- 
nestement et au salut de son ème que faire pourrons, et, icel- 
les faietes et célébrées, et que serons receuz par les estas de 
nostredit pays d'Autriclie et de noz autres pays è lentour, que y 
avons eonvoquez et mandez venir, incontinent, et sans aucune 
chose bjBsoingner sur Ie fait de TEmpire, jusques que serons re- 
tournez de devers nostredit filz, descendrons è toute diligence 
en nosdits pays de par delè, èsquelz espérons estre tan lost après 
Ie Noêl proucbain venant (i). Si vous requérons très-acertes et 
néantmoins mandons que, considéré noz grans affaires subi te- 
ment survenus, vous, en actendant nostredite venue, que plus 
ne sera par nous différée, continuez en vostre bonne et léale 
obéissance envers nous et nostredit iilz, en faisant voz devoirs 
accoustumez et telz que bons et loyaulx subgetz doivent et sont 
tenuz de faire, sans, jusques è icelle nostre venue, aucune chose 
innover; et, nous y venuz, pourverrons si bien et si deuement 
sur tout, que congnoistrez que nostre présence vous aura esté 
convenable, soulaigieuse et proufBtable. Donné en nostre ville 
d'Ysbrouck , Ie xxvi® jour d'aoust, Tan ini'^'^ xni. 

Per Regem. 

Martens. 

Suscription : A révérends pères en Dieu , noz amez et féaulx et 
chiers et bien amez les personnes représentans les trois estas 
de nostre pays de Haynnau. 

Original , auK arcbiyes de TÉtat , a Mors. 



(1) Maximilien ne vint aiix Pays-Bas qu*an mois de juillet 1494. 
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CXI. 



l'archidug phillippe aux députés des etats 

de hainaüt. 

Il les remercle des sommes qa'iU ont accordées a Töccasion de la paix de Senlis , 
et pour Tentretien de sa maison , et les prie d'en aDticiper Ie payement. 



Malines , 8 novembre 1493. 



Db par l'Archiduc d'Austrice , Duc ds Bourgoinpne , DE Brabant , 

GOxNTE DE FlANDRES, d'ArTOIS, DB BoURGOINGNB , DE HaYNNAU, DE 
HOLLANDE, DE ZeELANDE, ETC. 

Très-chiers et bien atnez, nous avons, par nostre améet féal 
coQseillier ordinaire en nostre pays de Haynnau, George Len- 
gheran, porteur de cestes, receu voz lettres escriptes en nostre 
ville de Mons, Ie v^ jour de ce mois, par lesquelles nous signi- 
fiez Faccord par vous fait de vostre porcion des xxn" esciiz 
d'or , pour Ie fait du traictié de paix nagaires fait k Senlis » 
par une partie, et des xl"* livres, de xl groz la livre, pour Ten- 
tretènement de nostre estat jusques au Noêl prochain, par autre 
partie, h payer icelle vostre porcion desdites deux parties en- 
dedens Ie jour Nostre-Dame de Chandeleur prochain, etc. Sur 
quoy, très-chiers et bien amez, nous avons prins et prenons 
ledit accord par vous faict, comme dit est, en gré et bonne 
part, et vous en mercions, et nénntmoins, veu la grant néces- 
site en quoy nous sommes présentement, nous vous prions que 
vostredite porcion desdites deux parties vous veullez anticiper, 
et furnir eudedens Ie premier jour de janvier, ou Ie jour des 
Hoix prochain venant : en quoy faisant, vous nous ferez sin- 




^M^r afi 




art 








/^^Siv^f ^jJD^p^ee^JLj 
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gulier plaisir , comme Fentendrez plus è plain par ledit George. 
Sy Ie YBullez sur ce croire. Très-chiers et bien amez, Nostre- 
Seigneur soit garde de vous. Ëscript eo nostre ville de Malines, 
Ie VIII" jour de novembre, Tan iiii" xiii. 

Phe. 

NüMAN. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les députez des 
estaz de nostre pays de Haynnau, présentement assamblez 
en nostre ville de Mons. 

Origlnal , aux archives de TÉtat , a Mons. 



GXII. 



l'arghiduc philippe au grand bailli de hainaut. 



Il lui renouvelie Tordre contenu dans sa lettre du 19 aout precedent , au sujet 

des lettres de garantie du traite de Senlis. 

Malines, 16 janvier 1493 (1494, n. st.). 



De par l'Archiduc d'Austrice, Duc de Bourgoingne, de Brabant, 

CONTB DE FlANDRES, d'ArTOIS, ETC. 

Très-chier et bien amé , combien que vous avons ja piè^a ës- 
cript et mande faire expédier et nous envoyer les lettres et seellé 
que, par Ie traictié de Senlis, estes lenu baillier pour la seu- 
reté d'icellui traictié, selon Ia minute que pour ce vous avons 
envoyée , néantmoins vous n'en avez encoires riens fait : dont 
nous donnons merveilles. Et, pour ce, très-chier et bien amé, 
que, de la part du roy de France, aions esté ét sommes instam- 



t 



i 
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ment sollicité et requis lui furnir les seellez que, de nostre part, 
se doivent baillier par ledit traictié, et que, se feulte y avoit 
de nostre costé, Ton nous pourroit argfler d'infraction dudit 
traictié, et par ce retourner k la guerre (que nous seroit k grant 
regret et de grant préjudicea noz pays et subgectz), nous escrip- 
vons devers vous, et yous ordonnons et néantmoins mandons 
bien expressément et acertes que, incontinent cestes Teues, et 
toutes excusacions ou diflScultez cessans , vous faietes expédier et 
nous envoyez vosdites lettres et seellé, selon ladite minote que 
vous avons sur ce envoyée, comme dit est : et n'y faietes faulte, 
sur tant que nous désirez obéyr, et doubtez (i ), par Ie contraire, 
desplaire. Très-chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Escript en nostre ville de Malines, Ie xvi* jour de janvier, 
Tan nu" xin. 

Phe. 

NUMAN. 

SuBcripHon : A nostre amé et féal chevalier, conseilli^r, cham- 
bellan et grant bailli de Haynnau , Ie seigneur d'Ayraeries , 
d*Authune, etc. 

Original , aux arcliives de TEtat, a Mons. 



(1) Doubtez , redoutez, craignez. 
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cxin. 

MAXIMILIEN AUX AYOÜÉ ET ÉCHEYINS d'yPRES. 

Il I«ur ordonne de remettre a messire Jean d« Dintevüle , maitre de son artillerie , 
certaines pièces d' artillerie qu'il a laisBées a Yprea. 

Anvers, 15 décembre 1494. 



Db par le Rot. 

Chiers et bien amez , nous aYons ordonné h nostre amé et féal 
chevalier, conseillier et maistre de nostre artillerie, messire 
Jehan de Dintevüle, recouvrer et faire rassembler toute nostre 
artillerie en certains lieux oü lui avons ordonné. Et, pour ce que 
savons que en nostre ville d'Ypre avons délaissïé certaines pièces 
de nostredite artillerie, lesquelles sont enclosesen ung billet en 
ceste nostre lettre-, nous voulons et vous mandons que toutes 
icelles parties vous délivrés ou faictes délivrer audit maistre 
de nostre artillerie» pour les meclre et en faire ainsi que lui 
avons commandé, toutes excusacions cessans : car tel est nostre 
plaisir. Chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville d' Anvers, le iv** jour de décembre 
anno nu" xuii. 

Maxi"*. 

De Waüdripqst. 

Stucription : A noz chiers et bien amez les advoé, eschevins et 
conseil de nostre ville dTppre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 
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CXIV. 



MAXIMILIEN A PHILIPPE LE BEAU. 

11 1'approuve d'avoir remis au uiois de mai de l'année suivante Ie cliapitre de la 
Toison d'Or. — Il lui confirme qu'il a envoyé sa procuration , pour ce cliapitre, 
au duc Albert de Saxe. 



Valais (?), 19 décembre 1496. 



Très-chier et très-amé iilz, nous avons receu voz lettres par 
Thoyson d'Or, faisans mention que, pour les causes contenues 
en icelles, avez advisé, avec les chevaliers confrères de nostre 
ordre de la Toison d'Or estans avec vous (1) , de remeclre la feste 
dudit ordre, que vous avions escript de tenir en nostre ville de 
Malines a la Saint-Andrieu derrenier passé, jusques au mois de 
may prouchain venant, si avant que voz affaires Ie puissent por- 
ter, et la faire en nostre ville de Bruxelles, ou cas que ce soit 
nostre bon plaisir : requérant vous en vouloir advertir. 

Sur quoy, très-chier et trèsamé Olz, eu regart aux causes 
contenues en vosdites lettres, sommes très-bien contens de tout 
ce qu'en avez advisé, tant du jour que du lieu, et vous requérons 
encore que, pour les raisons que vous avons escriptes par noz 
autres lettres, vous Ie vueilliez ainsi faire: car desjè en avons 
adverti par lettres Ie roy d'Espaigne, Ie duc de Savoye et les 
sires du Fay, d'Irlain, de la Bastie, afin qu'ilz se treuvent en 
personne, ou envoyent leur procuration, selon les status de nos- 



(1) Dans Passemblée tenue k Berg-op-Zoom , Ie 26 octobre 1496. Voy. 
Vffistoire de la Toi$on d*Or, par M. de Reiffenberg, pp. 290 el suiv. 
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tredit ordre, et avons baillié, quant è ce , procuration pour nous 
è nostre cousin Ie duc Albrecht de Saxssen, ainsi que par nos- 
dites autres lettres Ie vous escripvisraes. Très-chier et très-anié 
niz, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Ëscript a Valais, Ie xix*' 
jour de décembre, Tan nn" et xvi. 

Max«». 

De Waüdripont. 

Svscripiion : X nostre très-chier et très-amé filz Tarchiduc 
d'Austrice, duc de Bourgoingne, de Brabant, etc. 

Original , aux archives du département du Nord : 
registre aux lettres missives de 1480 a 1500 , 
fol. 101. 



cxv. 



31AXmiLIEN AU COMTE ENGELBERT DE NASSAU. 

Après lui avoir fait savoir qu'il a donné sa procuralion , pour ie prochain chapitre 
de la Toison d'Or, au duc Albert de Saxe , el qu'il a envoyé a ce prince les noms 
des sept personnes jugées par lui dignes d'étre re9ue.s dans Tordre , en rempla- 
cement des chevaliers décédés , il l'informe qu'au cas que Ie duc ne puisse assis- 
ter audit chapitre , il Ta commis lui-méme , pour l'y représenter. 

Fussen, 17 juiiiel 1497. 



Db par le Roy. 

Chieret féal cousin, nous avons, le xv* jour de juing dernier 
passé, receu lettres de nostre très-chier et très-amé filz TArchi- 
duc, a Bruges, le xv* jour de may, aussi dernier passé (1), par 
lesquelles il nous avertit qu'il a délibéré de tenir la feste et sol- 

(1) D'api'ès Vffistoire de la Toison d*Or, p. 223, cette lettre aurait été 
datée de Gand, et non de Brugjes. 
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lemnité de lordre de la Thoison d'Or en la ville de Bruxelles, 
Ie %* jour du mois de septembre prochain Tenant, affin que, se 
noz affaires Ie povoient porter , nous y irouvissions en personne, 
et sinon, que y envoyssions nostre procuration souffisante è Fung 
des chevaliers noz confrères, pour faire noz excuses, et furnir de 
nostre part aux status et ordonnances dudit ordre, et aossi que 
y envoyssions en escript, féablementcloz, les noms et sournoms 
de, sept chevaliers, nobles hommes, sans aucune reproce, k nos- 
tre advis dignes d'estre receuz en ladite confrairie et compaignie, 
OU lieu de sept autres qui, puis Ie dernier chapitre, sont termi- 
nez de vie par mort. 

Et, pour ce que, obstant les grans, pesans et urgens affaires 
et occupations que avons k présent sur main, et sommes appa- 
rans d*avoir de plus en plus d'icy en avant, tant pour Ie fait da 
Saint-Empire comme pour Ie fait des Tnrchs , et autrement en 
diverses fanons, il ne nous sera possible de povoir estre en per- 
sonne en ladite feste, nous avons commis et institué hault et 
puissant prince nostre très-cl^ier et trè&-amé cou»n Ie duo 
Albrecht de Saxssen nostre procureur, auquel nous envoyoos 
présentement nostre procuration soufBsante pour y tenir nostre 
lieu , faire noz excuses, et furnir aux status et ordonnances dudit 
ordre, comme il appartient. Et avec ce lui envoyons aussi, féa- 
blement cloz, les noms et sournoms de vii chevaliers, nobles 
hommes , k nostre advis dignes d*étre receuz oudit ordre. 

Et, OU cas que nostredit cousin Ie duc de Saxssen fust occupé 
ou fait de la guerre, ou en autre fa^on , par quoy il ne se peust 
trouver en propre personne k ladite feste , nous vous avons com- 
mis et institué nostre procureur en son lieu , et Ten avertissons, 
afin qu'en ce cas il vous en avertisse de bonne heure , et vous 
envoye nostredite procuration, ensemble lesdis sept billeU 
d'iceulx sept chevaliers. Si vous requérons que , ou cas que nos- 
tredit cousin de Saxssen n*y puist estre, que vous vueilliez por- 
ter pour nostredit procureur, et y faire, de nostre part, ce que 
selon lesdis status appartient de faire. 
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Chier et féal couun , Noslre-Seigneur soit garde de vous. 
Donné en nostre ville de Fuessen, Ie xvu® jour de juillet. Fan 

IIII*' XVII. 

Maxf». 

De Waddripont. 

Suscfiption : A nostre amé et féal cousin et chief du conseil privé 
de nostre très-chier et très-amé filz TArchiduc, Ie comte Ën- 
ghelbert de Nassou, chevalier et confrère de Tordre de la 
Thoison d'Or. 

Original , aux archives du département du 
Nord : registre aux lettres missives de 
1480 a 1500, fol. 10». 



CXTI. 

MAXIMILIEN A PHILIPPE L£ BEAU ET AUX CHEVALIERS 0£ 

LA TOISON DOR (1). 

11 leur rappelle la proposition qu'il leur a faite au chapitre de l'ordre tenu a Anvers , 
et qui consistait en ce qu'il fut institué, dans les États de ia maison d*Autriche, 
un nombre de chevaliers égal a celui qu'il y avait dans les États de Ia maison de 
Bourgogne ; que Ie chef deladite maison Ie f&t aussi de ces nouveaux chevaliers; 
enfin que , lorsqu'ü serait revétu de la dignité de roi , il précédat Ie chef de 
la maison de Bourgogne. — Il insiste sur eet ie proposition. 

Innsi^nick, 22 aoüt 1497. 



Très-chier et très-amé filz et chiers et féaulx confrères, nous 
voustenonsbienrecorsquederrenièrement, nousestans par dele, 
en ung conseil de Tordre que lors fut tenu h Anvers, nous propo- 

(1 ) Gette lettre de Maximilien fut lue dans une assemblee de six cheva- 
iien, duchancelier, du greffier et du roi d^armes, que rarchiduc Pbilippe 
avait convoquée a BruKelles, Ie lOseptembre 1407. 

La proposition qu'elle contenait surprit et embarrassa TArchiduc et les che- 
valiers assemblés, d^autant plus que les statuts de TOrdre ne leur pennettaient 
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sasmes, remonstrasmes et mismes aucunenient en avant comment 
vray esloit que feu de très-noble mémoire Ie bon duc Phelippe 
de Bourgoingne, derrenier trespassé, cuy Dieu absoille, è Fhon- 
neur de Dieu et a Texaltacion de la sainte foy catholicque, et 
aussi pour raccroissement du très-grant bien, utilité et pros- 
périté de ladite noble maison de Bourgoingne, et pour tousjours 
accroistre, nourrir et entretenir plus grande, plus forte et plus 
durable paix, aniour et alyance, tant entre les nobles chevaliers 
des pays appartenans a ladite maison de Bourgoingne, comme 
aussi entre les roix, princes et nobles estrangiers, avoit mis sus, 
ordonné et institué iedit ordre d'un chief et d'un certain nombre 
de chevaliers confrères, selon les statuz, ordonnances et chappi- 
tres sur ce faiz, entre lesquelz en y a ung qui dit expressément 
que jamais n y pourra avoir que ung seul chief, ne plus grant 
OU plus petit nombre desdis chevaliers et confrères, pour ce 
qu'il fait k penser que Iedit feu bon duc Phelippe (sic) demouroit 
tousjours successi vemen t, en la main de ses successeurs venans 
et descendans de droitte ligne maslé de lui et dessiens, ducz de 
Bourgoingne, sans changier ne venir en la main des princes 
d'une autre maison , si nobles et puissans que la maison d^Aus- 
triche, comme, depuis Ie trespas de feu noslre très-chier sei- 
gneur et beau-père Ie duc Charles de Bourgoingne, cui Dieu 
absoille, elle est advenue et a esté jointe et alyée avec ladite 
maison d'Austriche : laqiielle chose estoit ainsi très-bien , tres- 
discrètement et prudemment avisée et ordonnée. 

Or, pour ce que lesdites maisons d'Austriche et de Bourgoin- 
gne sont deux des plus prouchaines , plus grandes , plus nobles 
et plus renommées maisons qui soient entre les maisons des 
princes de la chrestienneté, lesquelles, comme dit est, sont a 
présent jointes ensemble, et venues toutes deux en la maison de 



pas (Vy souscrire. De crainte que leur refus ne dépiüt au Roi , ils résolureot de 
difTérer de répondre a sa lettre, dans Tespërance qu'è la longue, il naitrait 
quelque circonstance qui lui ferait abandonner son projet {ffistoire de la 
Toiton d'Or, etc, pp. 223-225.) 
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princes toiis d'un sang et d'une rache {i ), ansquelz et a leups suc- 
cesseurs, cv-après, elles seronl el demourront è perpétuité, au 
plaisir de Dien, nous avions avisé que, pour continuel et per- 
pétuel entretènementde plus grant accroissement de bien, d*exal- 
tacion , d*honneur et de prospérité pour icelles maisons d*Aus> 
triche et de Bourgoingne, veu que a présent ce n'est, ne sera 
d*ores en avant, que une mesme chose , et pour tousjours nour- 
rir etentretenir une vraye et parfaicte congnoissance, amour 
et alyance entre lesdites deux maisons et les nobles hommes 
demourans soubz elles, et aussi pour Taccroissement d'icelle 
sainte foy catholicque, pour laquelle ledit ordre est principale- 
ment fondé et instilué, il seroit très-utile et très-nécessaire de 
mettre sus et instituer aussi en ladite maison d'Austriche sem- 
blable nombre de chevaliers et confrères dudit ordre delaThoi- 
son d'Or, comme il y a en celle de Bourgoingne, dont Ie ebief- 
prince de ladite maison d'Austriche seroit chief, et tiendroient 
et observeroient tons les mesmes chappitres , statuz et ordon- 
nances comme ceulx de ladite maison de Bourgoingne, et se- 
roient tous confrères ensemble, sans quelque moien ou sépara- 
cion, tellement que, ainsi que desdites deux maisons n'est que 
une mesme chose , aussi ne seroit que ung mesme ordre et chap- 
pitre, et auroienl lesdis chevaliers confrères d'Austriche leur 
chappelle en nostre ville de Fribourg en Briskau, comme ceulx 
de Bourgoingne Tont a Dijon : auquel lieu ilz tiendroient Ia 
feste et solempnité dudit ordre, et si trouveroient et assemble- 
roient toutes les foys quil plairoit au chief de les y mandcr et 
faire venir, et a lout Ie moins une foys en neuf ans, pour y tenir 
chappitre sur les affaires dudit ordre, oü se trouveroient aussi 
les chevaliers et confrères de ladite maison de Bourgoingne qui 
y seroient mandez ou envoyez par leur chief, pour y aidier a 
communiquer et délibérer sur lesdits affaires, les advertir des 
affaires de Bourgoingne, et rapporter aussi ausdis de Bourgoin- 



(1) Rache f race. 

TOME 111. 19 
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gne la conclusion et délibéracioo que y auroit e$\é faicte et 
prinse ; et , pour ce que la première iqstitucion dudit ordre a 
esté faicte et niise sus par Ie duo de Bourgoingne, ainsi que dit 
est, Ie duo de Bourgoingne précéderoit tousjpursle chief d'Aus- 
triche, se ledit chief o estoit roy : opquel (;a$ il précéderoit Ie 
duc de Bourgoiugne, chief d'iceli ui ordre, Spr lesquelles choses 
ne fut lors, audit coaseil d'Anyers, plus a\ant procédé, conclu 
ne délibéré. 

A laquelle cause, et que trouvons ceste cbose estre bieo faisa- 
ble, très-honnorabie et prouffitable, tant poqr lesdites deux mai- 
sons dAustriche et de Bourgoingne, comme pour ladite sainte 
foy catholicque, comme cy-devant est plus aoipleinenl déclairé, 
par quoy Ion en pourra facilement et légièrement obtenir dis- 
pense de nostre saint-père, veu que par taut droit divin et autre 
il est permis de povoir et accroistre et augopienler en bien tou(e$ 
manières d'ordres, quellesqu'eLles.soient, po u$ gommes epcoires 
du meisme avis, oppinion et voulonté; et, k c^ste pecasion, 
Yous enescripvons présentement , afliin que, au premier chappi- 
tre que tendrez prouchainemeot, yous vueiUez mettre fiu et 
conclusion en ceste matière, selon que dit est, et pre$tement 
nous en faire advertir. 

Très-chier et très-amé filz, et chiers et féaulx confrères, Nos- 
tre-Seigneur soit garde de vous. Donaé a Ysbrouck, Ie xxu^ pur 
d'aoust,Van uu" et dix-sept. 

Max F». 

De Waüdripont. 

Suscription : A nostre très-chier et très-amé filz FArchiduc 
d'Austriche, duc de Bourgoingne , de Brabant, etc, conté de 
Flandres, de Thirol, de Habsbourch, d'Artois, de Bourgoin- 
gne, etc, chief et souverain , et è noz amez et féaulx les che- 
\aliers et confrères de Tordre de la Thoison d'Or. 

Original, aux archives du département du 
Nord : registre aux lettres missives de 
1480 a 1500, fol. 105. 
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MAXIHflLIEN AüX ÉTATS CÉNÉRAÜX ÖES PAYS-BAS (1). 

Apriss leur aroir exposé Tongüéfnefit tont ce qu^t a fait , depuis son niariage arec 
Marie de Boorgogne , dans rintéret der pays et de t'Arehidue , soa fils , leur prince 
naturel, il leur demande conseil et assistanee contre les Frao^au el les Guel» 
drois, afin de les forcer a coaclure une paix qu' il puisse accepter, et qu'ensuite 
il soif libre d^entreprendre fexpédition projetée par lui contre les Turcs. 

Grave, 26 janvier 1408 0409, b. st.). 



Db par le Roy, 

Chiers et bien amez, afin que piüssez sentir, cognoistre et 
entendre parfaictement le grand zèle et amour cordiale et pa- 
ternèle que avons a nostre trés-chier et très-amé fils TArchidue, 
et Ie grant désir et entière afiection que avons aussi au bien , hon- 
neur, prospérité et exaltation de sa personne, et h Ia resource (2) 
de Ia très-noble et très-renonimée iiiaison de Bourgoingne, nous 
Yous faisons remonstrer, bien au long, les grandes et incom- 
parables peines, labeurs, travaulx et dangiers que, depuis nostre 
advénement èsdis pays de par Aeqk, après le décès et trespas 
de feu de très-noble et recommandée mémoire monsieur le duc 
Charles, nostre beau-père (que Dieu absoille), avons incessam- 



(1 ) Gette lettre fut aussi adressée aux prlncipales villes ; au moins , les éche- 
vins de Mons la re^urent, ainsi que cela résulte des reg^istres du conseil de 
ville (séance du 16 février 1490). 

(2) Resource y restauration. 
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tnenl eu , souffert et supporté, pour garder, deffendre et pi*éser- 
ver ladite maison de Bourgoingne et lesdis pays de par de^ des 
grandes et insuppor tables guerres, envabissemens et persécn- 
tions que les Fran^is, anciens et mortets ennemis de la maison 
de Bourgoingne, se sont continuellement parforcez et travailliez 
de faire, par toutes les forces, cautelleuses subtililez, trafficques 
et autres mauvaises inventions et déceplions dont ilz se povoient 
et s^avoieut aviser, pour la destruire, annichiler et du tont sub- 
juguer en leur obéissance, contre Dieu, et sans couleur de nul 
tiltre, droit, raison ne action. 

Faisons aussi remonstrer les inextimables labeurs et diligences 
que avons faictes et supportées, en nostre personne, en Bour- 
goingne et par de^, tant pour ravoir, des mains desdis Fran- 
^ois, les pays, terres, places, villes et seigneuries appartenantes 
è ladite maison de Bourgoingne, que, avant nostre venue èsdis 
pays de par degè , ilz avoient prinses et mises è leurdite obéis- 
sance, par les fagons et manières dessusdites, qui sont è un 
chascun notoires, comme aussi pour destruire la principaulté 
desdis pays. 

A lexécution desquelles cboses nous avons tousjours, hardie- 
ment et libéralement, exposé nostre très-noble personue, sans 
nous estre feint, espargné, ne avoir eu crainte ou doubte de 
mort ne de dangier qui nous en peult advenir, en délaissant 
nostre très-redoubté seigneur et père monseigneur TCmpereur, 
et nostre patrimoine, tellement que souvent nous nous en 
sommes trouvez en très-grande adventure et péril, et y avons 
usé, perdu et consommé la fleur et vertu de nostre jeune eaige; 
et, par les travauh et dérompemens de sompne (1), avec auUres 
peines que nostre corps a si souvent souffert, oultre mesure, et 
plus que nostre nature ne pouvoit porter et endurer, nous nous 
sommes trouvez en telle extrémité de maladie comme jusques è 



(1) Dérompenicns de sompne, privations de sommeil. 



1 
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ragoniseroent de la mort; néanlinoins, nous nous sommes, en 
tous nos maulx, ad^ersitez et tribulations, tellemenl conduit et 
gouverné que, par la grdce de Dieu et Tayde de nos bons et 
loiaulx subjects et serviteurs, lesdis Fran^ois n'ont rien peu ne 
sceu gaigner plus avant sur nous, niais avons reconquis sur eux, 
par force et par appointement, partie de ce qu ils avoient prins 
et usurpé, et rebouté toutes les machinations qu'ils avoient de- 
dans lesdis pays. 

Par quoy, et aussi par ce que aultre fois en avons dit de 
bouche a nostredit fils, nous tenons qull a très-bonne mémoire 
et congnoissance du très-affectueux et ardent désir et voulenté 
que avons d'augmenter, resourdre et remectre en estre, honnenr 
et prospérité ladite maison de Bourgoingne, de laquelle nostre- 
dit iils est seul chief et vray héritier, et avons déclairé par ci- 
devant, et déclarons encore & prinsen t que ne voulons ne enten- 
dons point que aucune division ou séparation soit de nos biens 
OU des pays des deux maisons d'Austriche et de Bourgoingne , ou 
qu elles soient a jamais séparées Tune de Taultre, attendu qu elles 
sont escheues et venues sur ung rang et lignée. 

En après, a lemps que feu Ie roi Matthias de Hunguerie faisoit 
et menoit la guerre contre nostre très-redoublé seigneur et père 
monseigneur FEmpereur (cui Dieu pardoint), et «ivoit conquis 
partie du duché de Basse-Austriche, qu'est Ie principal tiltre et 
Ie plus beau et riche pays de tous les autres d'icelle nostre mai- 
son d'Austriche, nostredit seigneur et père, et les bons subjects 
dudit p.nys qui résistoient contre ledit feu roy Matthias, nous 
désiroient et requéroient d'avoir prés d^eulx, pour les garder, 
préserver et observer. Et, combien que raison et nature incli- 
nassent nostre désir et courage k garder et deffendre nostredit 
seigneur et père et nostre liérilage et patrimoine, toutesfois, 
pour démonstrer, par effect et au besoin, Ie grand amour qua- 
vons h nostredit fils, et aussi a la maison de Bourgoingne, ai- 
masmes mieux laisser perdre nostredit pays d'Auslriche, que de 
laisser nostredit fils comme prisonnier, et nos bons subjects de 
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par de^è ès adversiteï el tribulations dont ils estoient journelle- 
nient travaillez et persécutez , jagoit, touCesfois, que cognoissions 
et considérioDs bien, en tiostre couraige, qne ne povions lous- 
jours demeurer èsdis pays de par de^è, et que, Ia plus grand 
part de nostre eaige, mesmement en nos anciens jours, il faut- 
droit que viqnissions de nostredit pays dWustriche et de nostre 
patriinoine. Aussi tous les différends, guerres et hostilités quV 
vons contre ledit roy de France, ne procèdent que pour les pays, 
terras et seigneuries qu'il détienl et oceupe è nostredit fils TAr- 
ehidue, è cause du grand amour que lui portons, et aussi k la- 
dite maison de Bourgoingne, et du très-affectueux désir qu*avons 
de la resourdre et remectre en honneur et prospérité. Et, tant 
que ledit roy de France ne rendra a nostredit fils TArchiduc 
sesdis pays, nous ne serons avec lui en bonne paix, union ne 
amitié, ains en suspicton, Tung a Tencontre de TauUre. 

En oultre , il est venu è nostre congnoissance qu^aucuns ont 
semé qu'avons gaste lesdits pays de par de^a. Pour quoy nous 
en voulons ici dire aucune chose, pour donner 4 entend re Ie 
contraire. 

Vous s^avez et congnoissez assez qu'aucuns des subjects de 
nosdis pays de par de^^ se sont gastez d'eulx-mesmes, dont 
avons eu très-grand regret et despiaisir, et nous sommes tous- 
jours parforcé d*y obvler, et les appaiser par donlce voie, raais 
nous n'en avons aucune fois sceu venir è bout : a laquelle cause, 
aussi pour nostre honneur garder, et pour Ie bien, utilité et pré- 
servation de nons, nostredit üls et des aultres pays et bons et 
loiaulx subjects et serviteurs de ladite maison de Bourgoingne, 
nous avons esté constraint d'y obvier par la force, car il vaut 
mieutx pays gaste que pays perdu; et, sans ce, tont Ie reme- 
nant (I) desdis pays de par decè et bons subjects estoient en- 
tièrement perdus et destruits, et sans jamais nuUe rescousse. 



(1) Le remenant, Ie reste 
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Papqüoy, ée qii'èii avotts fait nous doit tóstre attribué è très-^ 
grand honneur, loiien^e, gloire et renommée, et non point h 
honte, blasme ne reproche. Mais nous cognoissons bien que 
ceulx qui nous impiitent ceste honte sont cenlx qui ont de ce 
joie ét plaisir, et qui ont esté cause desdis tnaiilx et gastemens, 
el Youdroient chereher encore, chascun jour, de pargaster el 
faire eneore Ie semblable, et ne nous sont ennemis, sinon pour 
ce que y avons obvié et obvions , contre la volenté des Fran^ois. 

L'on sgait qne, pour Ie bien^ resource et avancemenl desdïs 
pays de par deqh, et depuis que ordonasmes )e gouvernement 
d'iceulx a nostre cousin ledite Aelbrecht de Sassen, que n'avons 
jamais eu proufit d'iceiilx pays que vingt mille florins, et nen 
avons voulu prendre plus, afin que lesdis pays feussent tant 
ttiptns molestez et travaillez, ja^oit que eussions grand peine 
de trouver argent pour nostre entrétènement : car nostredit feu 
seigneur et père (eui Dieu absoille), obstant la guérre qu1l fai- 
soil contre ledit feu roy Matthias (comme dit est), ne nous 
pouvoit lors ayder. Toulesfois , duranl icelui temps , nous 
recouvrasines des mains d'iceulx Fran^ois nostre très-chière et 
très-amée fille, et les comtez de Bourgoigne et de (.barolois, k 
nos propres frais et despefis , sans en avoir eu desdis pays de 
par de^è ung seoldenier d*ayde. 

Nous nous sommes aussi, depuis, transportez par de^h k nog 
propres despens, délaissantès Allemaignes tous et quelzoonques 
nos grands et pesans affaires, et nous sommes mis en tout deb- 
vóir de reconquerre Ie pays de Gueldres, et oppréèser messire 
Charles d'Aigmont et ceulx dé son party, tellemenl que les con- 
traitidismcs de faire ung appointement avec nous, qui estoit 
bon , honnorable et proufStable pour noiis, Aöstredit flls et nos 
boiis el loiaulx subjects, pays et sei^neuries : mais, è Tenhort 
et séduction desdis Franyois, par Ie moyen de messire Hobert 
d'Arremberghe , ledit messire Charles et ses adhérens rom- 
pirent incontinent icelui traictïé. Pour laqnelle eause^ nous 
recommen^asmes de faire nouvelle ^uerre audit pays de Guel- 
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dres, par telle fa^on que, se n*eii8t eslé la grande haste que 
eusmes d'aller et tirer devers les Itales, pour rompre les entre- 
prinses que ledit roy de France avoit a Tencontre de nous, et 
aussi pour aultres très-grands affaires qui nous louchoient beau- 
coup plus que Ie fait dudit pays de Gueldres, nous eussions de- 
rechief reduit Icsdis Gueldrois h nostre obéissance et volonté. 

En oultre, pour un Irès-grand bien et prouflSt de nostredit 
fils fArchidue, nous nvions tellement porlé et favorisé Ie fait de 
monsieur dTorek, nostre parent, que, se n*eust esté la trom- 
perie, faulseté et trabison qu'aucuns (en qui il se fioit) lui ftrent, 
il eust élé roy d'Angleterre , è nostre grande despence : qui eust 
eslé une seureté et paix perpéluelle pour nostredit fils et sesdis 
pays. 

Avec ce, avons remis a nostredit fils Ie gouvernement de tout 
lesdits pays de par de^è entièrement, sans en avoir prins ne re- 
tenu ung denier de prouffit, en pension ne autrement, ja^oit que, 
eomme père et mambourg de nostredit fils et desdis pays, nons 
Ie pouvions licitement faire, veu que les avons acquis et gardez 
è Fespée: car, selon droit, uu père, gnrdant et conquestant, a 
lespee, les pays et biens de son fils, doibt estre usufructuaire 
d'iceux, sa vie durante; et d'abondant, nous aurions èsdis pays, 
pour nous et nos enfans masles , en ceste partie, Ie droit de 
TEmpire et haulteur. 

Quant nous fusmes détenus k Bruges, Ton nous présenta, au 
nom de tous lesdits pays de par de^ , pour nous depporter et 
laisser Ie gouvernement desdis pays, tous les ans, nostre vie 
durante, cent mille escus : ce qu^eust encores dure, dont eus- 
sions desjü leve ung million d*escus, et ferions encore de dix 
ans en dix ans. Mais, pour ce que n'estoit Ie bien, honneur et 
proufüt de nostredit fils, et quaucuns faisoient ce par enhort, 
pour parvenir k leur intention, ne Ie voulusmes faire, et aime- 
rions encore raieulx avoir perdu dix fois autant, que d'avoir per- 
mis ne esté de ce consentant : car, par tel moyen , eussions 
osté perpétuéHement la principauité a nostredit fils, et n'eust 
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estéquun prince titulé et point gouvernant, et aussi eussions 
par ce mis nostre personne en dangier. 

Nous sommes venus par de^, en personne, Tan quatre-vingt- 
quatorze, a nostre grande charge, en délaissant lous nos grands 
et pesans affaires du Saint-Empire, de Honguerie et de la maison 
d'Austriche. Quant nous avons trouvé en eaige competent nos- 
tredit fils pour gouverner, nous lui avons ordonné en gouver- 
nement tous nos pays de par de^ik, en tel honneur, prééminence 
et en telle obéissance comme nos prédécesseurs les tenoient, a 
son très'grand honneur el prouffit, lesqnels proulfits ne sont k 
présent, obstant les guerres, de si grand valeur qullz estoient 
auparavant lesdites guerres, que pourront toutesfois cy-après 
relourner au premier estat, excepté les pays que Ie roy de 
France tenoit de lui, par aucune paix faicte auparavant, en 
vertu de laquelle avons esté constraint de les laisser par au- 
cuns temps ès mains du roy de France. 

Toutesfois, incontinent que vismes et apperceusmes que ledit 
roy de France avoit rompu ladite paix, nous partismes incon- 
tinent, en personne, et vinsmes joindre et liguer avec les Ita- 
liens, et les avons assistez k Tencontre desdis Fran^^ois, en fa^on 
que les avons délivré , pour actendre et avoir aussi d eulx assis- 
tence pour Ie recouvrement des pays de nostredit tils, laquelle 
guerre a dure, entre nous et les roys (>harles et Louys de France 
présent, desja trois ans, è nostre grand peine, travail et despence : 
ce qu avons soustenu , pour i'honneur de nostredit fils et de la- 
dite maison de Bourgoingne. 

£t, combien qu aions fait la despence, peine et travail, comme 
dit est, si grande que possibie est , et qu'il est k chascun notoire, 
toutesfois nous avons eu, oultre tout ce, un regret si grand qu'il 
n'esl k penser, de ce qu'avons eslé abandonnez, Tan passé, de 
tous ceulx qui estoient tenus de nous ayderè Tencontre dudit roy 
de France. Nous avons eu, toutesfois, par Ie moyen de nostre 
cousin Ie duc Frédéric de Saxsen, électeur, espoir de paix avec 
ledit roy de France, selon la paix deSenlis, qui estoit beaucoup 
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iDeitHeuré que ce))e qni a esté piits liflguè^es falicte k Paris, en 
espérant d'avoïr mieulx de nosti^ê costé : niais, póai* leS tiöiiVelles 
qui vindrent audil roy de France, des ambassadear*^ que nostre- 
dit Rh devoit envoyer vers lui, nostre faict, qui n'est que Ie seul 
faict diceïui nostre fils, en a e^té empe^ché et recutë. Nous, 
véant que Ton nous vouloit contenter des belles paroHes, et non 
polnt dé faict, craindant et si^achani que ledit roy de France 
n'estoit aucuneinedt délibéré de faire la faison h nostredit Gis, 
avons, pour ces causes, envoyé nostre armee audit royaulme de 
France. Néantmoins, les Fran^ois ont trouvé fa^on et moyen, 
par leurs subtilitez et tromperies, et soubz umbre dudit nouveau 
iraicté, et de pluiseurs promesses vaines quilz ont faictes, de 
faire retirer et rompre icelle armee, après la rupture de laquelle 
lesdis Frangois, en contrevenant audit traicté et k leurs pro- 
messes, ont venu courre sus au sleur de Vergy, mareschal de 
Bourgoingne, qui nuement est nostre vassal et subject, et, par 
voie dé guefre, lui pretidre et abatre ses places et maisons, 
piller, courre, ran^onner ét adom mager nos pays ét subjects, 
et ceulx de nostredit iils. Par qnoy avoris esté constraint, ponr 
nostre honneur garder, et pour Ie bien et prouffit de nostredit 
fils, et la défense et préservation de nosdits pays et subjects, de 
rrmettre sus une nouvelle armee, et la faire marcher k l'encontre 
desdits Frangois, et les rebouter, et aussi obvier è leursdites 
fuulsete^ et déceptions, et parvenir k la raison et restitution 
(lessusdite, et üi un bon traicté de paix perpétuelle. 

Et, combien que la conduite des choses dessusdites nous ait 
consté et couste encores une grande et inextimable chevance, 
et avec ce qu^avons, k cause de ce, eu et soostenn en aultres 
fanons des grands et merveilleux dommaiges et intérestz, toii- 
tesfois nous sommes tousjours en bon propos de coutinuer et 
faire tellement qu'eu aurons une bonne fin , k rhonnéur et 
proufïit de nostredit Iils. 

Par lesquelies raisons et remonstrances Fon peult congnoistre 
!$e aimons nostredit fils, ladlte maison de Bourgoingne, lesdis 
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pays de par Aeqii, et Ie bien , honncui*, salul , féHcité et pi'ospérité 
d'iceiilt , et aussi qiie n'avons poiht esté ne vouldrions estre dis- 
sipateur des biens de nostredit iils. Et nous fait-on très-grand 
blasme de nous réputer tel : car nous volons que nostredit üh 
prouffite et amende de nous très-grandenieiit, comme raison et 
nature Fenseigne, et ne demandons de lui , fors Tobéissance et 
amour lelie que fils doibt è père, comme roy des Rommains, son 
souverain. 

Et, pour démonstrer encores plus grand effect de ce que dit 
est, nous, voyant et considérant Tobstination et persévération 
desdis Fran^ois h Tindeue détention des pays et seigneuries de 
nostredit fils , aussi dudit messire Cbarles d'Aigmond , lequel fut, 
par messire Robert d'Arembergh, au commandement desdis 
Fran^ois, enhorlé de rompre ladite paix quil avoit faicte avec 
nous audit an quatre-vingt-quatorze, comme est è chascun 
notoire, dont il tumba derechef en guerre contre nous, qui dure 
encores h présent, ce qui a élé faict contre raison et équilé, et 
désirant de tout nostre cueur de mettre nne bonne fin è ce que 
dit est, è rhonneur de nous et de nostredit fils, et a la seureté, 
prouffit et utilité de tous nos pays, seigneuries et subjects de 
par óeqk , afin aussi de pouvoir après mettre k fin et exécution 
Ie bon vouloir et dévotion qu'avons d'aller contre les Turcs, 
onnemis perpétuels de Ia sainte chrestieuneté et de nostre mai- 
son d'Austriche, a cause que les pays et patrimoine d'icelle sont 
assis et situez sur la frontière de la Turquie, nous sommes 
présentement venus ès pays de par deqh, pour mettre une bonne 
fin ès trois points cy-dessus déclarez, a sgavoir : sur Ie faict de 
France (i), de Gueldres et nostre voyage de Turquie; lesquels 



(1) Dans rassemblée des états généraux (enne S Bcnxelles au mois de <fé- 
cembre precedent, l'Archiduc leür avait fait remontrep qu'il avait jure !a paix 
récemment conclue avec la France (Ie traite du 20 juillet 1498, confirraatif 
de Ia paix de Senlis), mafs que son pérc Ie pressait fort de faire la guerre è 
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pointe désirons que vous toiis ensemble mettez en avant et allo- 
quez (i); et vous requérons . ^omnie bons, loyaulx et obéissans 
subjects de nous et de nostredit fils, vostre prince naturel, que, 
pour Ie bien et honneur de nous deux, et la seureté, prouflit et 
ulilité perpétuelle de vous tous, et conséquemment pour Thon- 
neur de Dieu , Ie saiut de vos iknies et Ia félicité et prospérilé de 
toute la chrestienneté , que vous nous veuillez conseiller, ayder 
et assister, comme vostre seigneur et roy souverain , et nostre- 
dit fils, comme voslre prince et seigneur naturel, tant enversles 
FrauQois et Gueldrois, pour Ie recouvrement des pays de nostre- 
dit lils, et pour parvenir a une bonne et seure paix ünalle et per- 
pétuelle, selon que la nécessité Ie requiert, comme aussi è nos- 
tredit voyage de Turquie. 

En quoy faisant, avec ce que ferez oeuvre méritoire , et de 
grande et agréable louenge h Dieu, et salutaire pour vos ftmes , 
vous ferez Ie bien, Iionneur, prouffit et seureté perpétuelle de 
nous tous et tous nosdits pays de par ieqh , et nous en tiendroos 
k tousjours mais de tant plus tenu et obligé è vous. Ët, quand 
vous aurez mestier de Tayde, secours, faveur et assistence de 
nous, nous vous ayderons, secourerons, favoriserons et assiste- 
rons, de toule nostre personne et nostre pouvoir et puissance, 
en vers et contre tous. 

Sur quoy vous prendrez ad vis et délibération, pour nous en 
faire response finale , h tel jour et lieu que nous et nostredit fils 
Ie vous ferons s^avuir, oü nous trouverons personnellement, on 
nos députez, avec nostredit fils, ou ses députez, pour recevoir 
icelle response, i^equel vostredit conseil et assistence nous ne 



ce royaume; que, se trouvant dans ralternalive d^enfreindre son serment, 
OU de désobéir è son père, il demandait Tavis de ses élats. Les députés 
prirent relraite, afio d'en référer k leurs principaux. (4'' regislre du conseil 
de rille de Mons.) 

(1) yiUoquPz, parlez ensemble, du verbe alloquor. 
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cleiiiandons point aültreiiient que selon Fhonneur et pour Ie 
prouffit de nostredit fils et de vous tous. Donné en nostre ville 
de Grave, Ie xxvi" jour de janvier, Tan nii" xviu (1). 

' MS. du pcnsionnaire Sehotte , k Ia Biblio- 

Üièque royale, n» 1701 1, t>t aux Archives 
du Koyaume : coUection des cartuUires 



et manuscrits. 



GXYin. 

MAXIMILIEN A PHILIPPE LE BEAU. 

II a donné sa procuration, pour Ie représenter a la prochaine féte de la Toison d'Or, 
au prinee de Chimay. — 11 désire que Wolfgang de Polheim «oil nommé cheva- 
lier de eet ordre. 

Augsbourg, 15 avril 1499. 

Très-ehier et très-amé filz, poar ce que ne povons bonnement 
aller en nostre personne a la prochaine feste de la Thoison d*Or, 



(1) Les états généraux furent encore assemblés è Bruxelles, au mois de 
févriei' 1499. Après s^êlre préalablement concertés, ils se traosportèrent au- 
près de rArchiduc, et Ie requii*eDt que son plaisir fut d'entretenir la paix, 
vu que st's pays n^élaient point en état de faire la guerre. 

Sur Ie mandement du Roi, rArchlduc et les états se rendirent a Anvers. 
Lè, Maximilien leur fit faire une remootrance dans Ie sens de sa lettre du 36 
janvier, et demanda que les bonnes villes ne scellassent point la paix conclue 
avec la France. 

Les élats, en ayant délibëré, allèrent trouver rArchiduc, en tant quec'est 
nostre prinee (dit Ia relation), et celui-ci leur fit annoncer que, pour la guerre 
de Gueldre et les dépenses du retour de sa soeur, il fandrait , outre les aides, 
100,000 florins d'or. 

Le Roi appela derechef les états j puis il leur accorda retraite ju.squ'au 
15 juin, les convoquant, pour cette époque, è Bois-le-Duc. (4*' registre du 
conscil de ville de Mons.) 
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è laquelle nous sommes ioYitez (i), nous avons commis et establi 
nostre procureur, pour» de nostre part, estre a ladite feste, 
nostre amé et féal cousin Ie prince de Chimay; et, h ceste fin, 
lui envoyons procuracion , ou nom de nous , pour soy présenter 
k icelle feste et nous excuser, et besoingner en nostredit nom 
avec les au tres noz confrères, ainsi qu il est accoustumé et que 
nostredite procuracion Ie porte. Ët, quant aux mises que pour ce 
faire seront k nostre charge , nous lui escripvons de yous en 
parier, aflin que lesfurnissez.Ët, au regard de nostre advis, que 
nous ayez naguères requis avoir, de ceulx qui nous semble 
estre dignes d'estre ou lieu de noz confrères trespassez, nous 
nous en rapportons k vous : toutesvoyes nous désirons, pour 
aucunes causes dont serez advertis ci-après , que nostre amé et 
fóal cfaevalier, cooseillier» chambellan et gouverneur de noz 
pay« d'A«8trioe, messire Wolfgand^de Polhain, soit esleu cbe- 
valier dudit ordre (^). Très-chier et très-amé filz, Nostre-Seigneur 
soit garde de vous. Ëseript ea nostre cité d'Ausbourg , Ie xv* jour 
d'avril , Tan nn*'' xix. 

Per Regem. 

BiABUffiB. 

Suscripiion : A nostre très-chier ettrès-amé filz FArchiduc d'Aus- 
trice, dnc de Bourgoingne, de Brahant, conté d'Ausbonrg, de 
Flandres, de Tbirol, etc. 

Ori^iaal , aux archives du département du Nord : 
registre aux lettres missives de 1480 a ISOO, 
fol. 113. 



(1) Ce cbapiire devait se teair,. au mois de mai^ k Bruxellesj mais il fut 
8ueeessiv«af»eBt pfOwoQé jusqu^au mois de janvier de raanée 1501. Voy. VMü- 
toire de la Toison d'Or, par M. de Reiffeaberg. 

(2) Wolfgang de Polbeim fut, en effet, élu au chapitre de Bruxelles./M. 
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GXIX. 

MAXIMILIEN A PHILIPPB LE BEAU. 

U lui ÜRÜ «avoir qu'il remei bd &e& mams Ie comté de Bourgogne. 

Strasbourg, 19 avril 1499. 



Très-chier et très-amé iilz, nous avons ouy ce que maistre 
Anthoine de Wauldriponl nous a dit de vostre part toucbant la 
reddicion en voz niains de nostre conté de Bourgoingne. Depuis 
nous avons receu voz lettres du xiii'^ jour de ce niois, faisant 
mention du fait de France et de nostredit conté, Avec ce avons 
a^issi oi>y ra«ssire Pbelippe Loyette, nostre maistre dostei et 
par-dessus de nostre saulnerie de Saiins, et maistre Guy David, 
nostre conseillier, lesquelz sont envoyez devers nous par nostre 
roarescfaal de Vergey et les députez des estaz dudit conté pour 
Ie mesme cas (Ij. Et, Ie tout ouy et considéré bieo au long, 
tant pour Ie bi^n, utilité, garde et préservacion de nostredit 
conté, et des manans et babitans en icellui, comme en contem- 
placion de vous, et pouri accomplissement de la promesse que 
vous en avons faicte, nous avons enlièrement remis et remec- 
tons en voz raains ledit conté de Bourgoingne, ensemble tout Ie 
gouvernement et entremise dMcellui. Très-chier et très-amé filz, 



(i) lis avaient eu mission de demander au roi des Romains quMl voultjt 
remetli'e Ie comté de Bourgogne aux mains de i'Archiduc, a cause des dan- 
gers auxquels la guerre exposait cette province. 
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Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre cité de 

Strasbourg , Ie xix* jour d*avril iiii'^ xix. 

Per Regem. 

De Wauldripont. 

Suscription : A nostre irès-chier et très-amé filz FArchiduc 
d*Austriche, duc de Bourgoingne, conté de Habsbourg, de 
Flandres, etc. 

Copie aulhentique , aux arcbives du département 
. du Nord : registre aux lettres missives de 1480 
a 1500, fol. It4. 



c\x. 



MAXIMILIEK A L ARCHIDUCHESSE MARGUERITE (1). 

II approuve Ie désir qu'elle a de revenir aux Pays-Bas , et il écrit en consèquence 
aux roi et reine d'Espagne , ainsi qu'a ses ambassadeurs auprès de ees princes. 

Ulm, 10 septembre 1499. 



Très-chière et très-amée fille, nous avons receii voz lettres par 
lesqu alles nous donnez è congnoistre Ie grant désir et aflTection 
qu'avez de retourner des pays de par dele devers nous et nostre 
très-chier et Irès-amé filz TArchiduc, vostre frère (2), et que, 

pour Ie grant regret et [ ] que les roy et royne d'Espaigne 

auront è vostredit retour et partement, craindez que, par im- 



(1) Quelques mots de cette lettre sont oblitérés ou déchirés : dous les 
avons suppléés par ceux qu^on trouvera entre deux crochets [ ] > ou par des 
poiiilSjégalcmcnt places entre ci'ochets. 

(2) Marguerite avait perdu, depuis Ie 4 octobre 1497, Tinfant don Juan 
de Caslille, son époux. 



i 
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portunité oii persuasion qu'ilz nous en pourroient faire faire, 
ne nous condescendions a vostre demeure par dele. Sur quoy 

vous avertissons que [ ], ensuivant ce que avons escript el 

fait dire de bouche ausdis roy et royne et è vous , par noz ambas- 
sadeurs et ceulx de nostredit filzf vostre frère, touchant vostredit 
retour, nous sommes encores du mesmes propos et vouloir, et 
n*y changerons aucune chose, pour importunité ou requeste que 
Ton nous en puist faire. Et, a ceste fin, en escripvons è iceulx 
roy et royne et nosdis ambassadeurs, [comme] par Ie doublé 
des lettres que vous en envoyons, verrez au long; et vous requé- 
rons et néantmoins [ordonnons] que vous préparez et de:>pes- 
chiez diligemment, [et en] faictes Ie pluscourt que pourrez (i). 
A lant, très-chière et très-amée fiUe, Nostre-Seigneur vous ait 
en sa sainte [garde]. Ëseript en nostre ville de Ulme, Ie x*^ jour 
de septembre, Tan ini" xix. 

Vostre bon père, 

Maxf». 

De Waüdripo.nt. 

Suscription : A nostre très-chière et très-amée fille la princesse 
d'Espaigne. 

Original, aux archives du département du 
Nord : registre aux lettres missives de 14S0 
a 1500 , fol. 132. 

mtt I I- — M W— ■»■ ■ I ■■ ■■ -■■■■ p ■ ■ ■» — ^ I I MIIMM^II. ■ ■ Mi^i^— ^1 I ■■ I — ^— I II I ^Pi»^— ^M^— ^ I I III II a^— — ^P^^^i^^^— ^M g „ | , m 

(I) Mai'guerite revint d^Espagne peu de temps après. Le 7 mars 1500, elle 
assista, a Gand, au baptéme du duc Charles (depuis Charles-Quint), dont 
elle fut Ia mairaine. Une lettre de Maximilien è sa fille, que Pon conserve 
aux archives de Lille, mais qui est presqueenticremenldétruite, fait connai- 
tre , au sujet du nom de Charles donné au jeune prince , une parlieularité 
curieuse. Voici le passage : w Vous me advertissez aussi, par vosdites lettres, 

» comment marynne de mon josne filz Charles, et Ia diligence que 

» avez fait afiin quMl eust porté mon nom : dont vous Toutesvoyes, 

« j'ay moult agréable le nom quMl a, pour que je porte a feu mon 

*> très-chier seigneur et bcau-père le duc Charles de Bourgoingne. » (Regis- 
tre aux lettres missives de 1480 a 1500.) 

TOME 1I[. 20 
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CXXI. 



MAXiMItlEN A l'aKGHIDUCHESSE MARGUERITE. 



11 «e réjouit d« rMcouchement de sa belle -£lle rArthMttdwsee. 

Sans date (1). 



Ma fylle» j ay receu vous lestres , par lesquelies j'ay [entendo] 
la acoucheiaaent de ma fylle rArchidttcfaesse. Dont, «i de ee 
[qu'eile aj sun fruit en saenté, j ay esté Irès^joyeul}^, et me aereet 
aussy ung [grant] joye et solass de vous veor en teil estat : ce 
que je espère estre brief, [a] Tayde de Dieu. Ma fylle, je yous 
renoercie de vostre bon affertement , et vous prie que souffant 
me singnifiésde vous bons novelles. En quoy faesant, vous me 
faraés grand plaesire. Dieu en [....] , auquel je prie que , ma fylle, 
vous doioi aoomplir vos bons désirs. Escript de la maiu de vos- 
tre bon père, 

Maxi«8. 

Stiscription : A ma très-chière fille la princesse doaigière d'Es- 
paigne. 1 

Original autographe , aux arcbives du déjpor- 
tement du Nord : registre aux lettres mis- j 
sives de 14S0 a 1500, fol. 134. ' 



(1) Cette lettre est-elle relative k la naissance de Gfaarles-Quint, ou k 
celle de la princesse Isabelle, qui rejut Ie jour k firuxelles, Ie 27 juillet 1501 
-(MoLiifET, ch. CCGXII)? L*une et Tautresupposition sont admissiMes. 

0»iimie dans k précédente, nous avons dti suppleer plusieurs motsdéchirés 
dans Toriginal. 
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MAXIMILIEN AÜX BOURGMESTRES ET ÉGHEYINS 

DE BRUGES. 

Il les prie de tenir la main a ce que la Flandre accorde sa quote-part dans I'aide 
de 100,000 flprii^s qu'il a fait demander a %ovL^ les étfits des PayS'Bas. 

Augsbourg, 11 Dovembre 1503. 

De par le Roy. 

Chiers et bien amez, nous avons présentement ordonnéau- 
cuns noz commissaires pour aller devers vous el aultres des 
estais de qotre pays et conté de Flandres, affin de leur faire de- 
mander et requerre, de par nous, qu'ii; nous accordent leur 
part et porcioo de Fayde de pent mil florins a Ia crpix que fai- 
sons è présent deinander par tous nous pays de par de^a, pour 
nous ayder ^ rnectre sus et empoinl; è faire nostre yoiaige de 
Turquie , Leque) nous entendpns faire Ie plus tost qqe possible 
nous sera , et que aurops T^yde et assistence des princes chres- 
tien3 et aultres boos catholiques. Et, pour ce que savons que en 
ce nous poyez bien AÏder, nous vous requérons affectueusement, 
et péanliQoins grdonpons, que de vostre part vous vous em- 
ployez et lenez la majin,.partput oü ipestier sera, que dudit aide 
la portion en nostredit conté de Flandres nous soit accordée ; 
et nous Ie recongnpistrons envers vous et les vpstres en fanons 
que congnoistrés que n'aurez point perdu voz paiue^. Donné en 
nosLre ville de Ausbourgje ïj* jour ie wovembre, Fan xv*^ et deux. 

Per Regem. 

Marmier. 

Snscription : A noztrès-chlers et bien amez les bourgniaistres, 
eschevins et conseil de nostre ville de Bruges. 

Cople , dans les registres de la ville de Bruges. 
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GXXIII. 

MAXIMILIEJN AUX ÉTATS GÉNÉRAUX ASSEMBLÉS 

A MALIINES. 

Il leur renouvelle la deniande d'une somme de 100,000 florins d'or, en récom- 
pense de ce qu'il a fait poiir les Pays-Bas. — Il annonce Tintention d' aller pro- 
chainement faire la guerre aux Turcs. 

Anvers, 14 février 1502 (1505, n. st.). 



De par le Rot. 

Révérends pères en Dieu , très-chiers et féaulx et chiers et 
bien amez, vous savez les grandes peines, labeurs et deligences 
que avons eues et soustenus depuis le commenceinent de nostre 
premier avénement ès pays de par de^è, pour la garde, seurté 
et deffence d'iceuk et de la parsonne de nostre très-chier et tres- 
amé filz rArchiduc, dont, jusques a oires, avons esté petitte- 
ment récompensé; aiissi, que pluseurs fois nous sommes mis 
en devoir, peine et deligence de recouvrer les pays, terres et 
seigneuries appartenant è la maison de Bourgoingne, occupées 
par les ennemis d'icelle , mesmement les pays de Bourgoingne 
et de Gheldres , desquelz avons remis en Tobéissanee de nous et 
de nostredit filz la plus grande partie, a noz propres fraiz, mis- 
sions et despens, dont nous sommes par ci-devant fort mis a 
Tarrière. En oultre, nous vous tenons assez records et souvenans 
que, par ci-devant, ceulx desdits pays de par deqk nous ont fait 
offrir la somme de iiii" mil florins d*or chascun an, nostre vie 
durant, moyennant que nous voulsissions depporterdu gouver- 
nement desdits pays : ce que ne voulümes accepter, pour ce que 
ce n eust point esté le bien, honneur et prouffit de nous, ne de 
nostredit filz. 
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Lesquelles choses, sont environ quatre ans, vous ftmes mettre 
en avant bien au long, afin que, en considéracion dlcelles, nous 
\oul$issiez accorder la somnie de cent mil florins d'or h lacroix: 
ce que aucuns de vous estoient bien disposez de faire, et avions 
]a fiance que les autres eussent ensuy, sHlz eussent de ce esté 
sollicitez, è quoy ne peusmes entendre, obstant loccupacion de 
Ia guerre que nous survint lors contre les Suyches, comme toutes 
ces choses et autres ont estè depuis naguères par noz commis et 
depputez plus amplement dites et remonstrées h aucuns de vous 
en particulier. 

Ët , pour ce que, aux autres de vous, n*en a par nosdits com- 
mis encoire esté faicte aucune mencion, pour aucunes causes, et 
que, avec Tayde de autres roixet princes chrestiens, entendons 
brief de faire et accompli r nostre saint et louable voyaige sur les 
Turcs (1) , par quoy ne voulons mettre la chose plus longuement 
en délay, nous vous avons présen temen t fait tous convenir et 
assembier en nostre ville de Maliues, pour vous rafreschir icelles 
remonstrances , et requérir nous vouloir accorder ladite somme 
de c"^ florins d'or è la croix, selon nosiredite.requeste et de- 
mande, pour la lever et faire cueillier sur lesdits pays de par 
de^a, incontinent que Ie cours de Tayde extraordinaire qu'avez 
accordée a nostredit filz, pour son voyaige d'Espaigne (2), seroit 



(1) II parait que Ie projet de faire la guerre aux Musulmans fut long- 
temps une des idees favorites de Maximilien. Les états généraux ayant été 
assemblés, par sön ordre, è Bruxelles, au moisde décembre 1514, il leur fit 
représenter, par les commissaires qu'il chargea de porler Ia parole en son 
nom dans leur sein , que son inlention étail de prendre ia croix et de mar- 
cher contre les infidèles. Il désirail que, è celle occasion , Tarcbiduc Charles, 
son petil-fds, allAt en Allemagne, pour visiter les pa^s auxquels il devait suc- 
céder^ mais les états n'y consentirent pas. [Documents inédits.) 

(2) Les états généraux avaient accordé k Tarchiduc Philippe Ie Beau , en 
1 501 , pour les frais de son voyage en Espagne , une aide de 1 00,000 livres 
de 40 gros. 
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expirée, comme Ie tout enteodrez plus aroplement par nostre 
très-ehier et féal cheyalier et chaocelier Ie S' de Maigny* 

Sy vous requéroDS que, eu bon regard et considéracion aux 
ehoses dessus déclairées, vous nous veuillez prestement, et saus 
aucun délay ou retraicte, accorder ladite somme, et en ce nous 
complaire* En quoy faisant, vous nous trouverez tousjours de 
tant plus enclin k vous ayder, assister et favoriser» eo tout ce 
que pourrons et saurons, et vous en aurons et nosdits pays de 
par degè en plus grande amour, affection et recommandacion. 

Révérends pères en Dieu, très-chiers et féaulx, et chiers et bien 
amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre ville 
d'Anvers, Ie xim*' jour de févrter, Tan xv*^ et deux. 

Max F». 

Marhier. 

Suseription : A révérends pères en Dieu, noz très-chiers et féaulx 
et chiers et bien amez, les prélas, nobles et autres représentans 
les estas de noz pays, estans présen temen t assemblez en nostre 
ville de Malines. 

Ori^iaal , aux Arehtves du roynume : papiers d'ÉtiSit. 
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CXXIV. 

MAXIMILIE^ AUX BOURGMESTRES ET ÉCHEYINS 

DE BRUGES. 

Après s'étre plaint de la réponse donDée par les états généraux sur sa demande 
d'une aide de 100,000 florins, il sollicite des bourgmestres et échevins un pret 
de 200 livres. — Il les prie d'envoyer cette sonime a Bois le-Duc, par des com- 
tnissaires auxquets il fera des eommiinications importantes. 

Anversy 18 mars 1502 (1503, d. st.). 



De par le Roy, 

Chiers et bien amez, nous vous tenons recors (1) coroment, 
puis naguères, nous avons fait déclairer et requerre aux estas 
(ie tous nous pays de par-de^è qui ont derrenièrement esté as- 
semblez en nostre ville de Malines, que, en ayant regard et 
considération è pluiseurs clioses que leur avons fait mectre en 
avant, mesmeinent aux grandes charges et despens que avons 
eues et soustenues par de^è durant la minorité de nostre très- 
chier et très-amé filz TArchidue, et pour le bien des affaires de 
luy et de ses pays de par de^a , ilz nous voulsissent accorder, pour 
nne fois, la soinme de cent mil florins k Ia croix. Et, combien 
que eussions nostre ferme fiance que lesdits des estas nous deus- 
sent accorder ledit ayde , toutesfois ilz nous ont sur ce fail res- 
ponce, assavoir : que nostredit iilz, leur seigneur naturel, est hors 
desdits pays, et que, en retournant par de^è, luy conviendra (3) 



(1) Reeors, mémoratifs. 

(2) Luy conviendra f il devra. 
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passer par pluiseurs pays, terres et seignouries èsquelz luy pol- 
roit advenir daingier et péril de sa personne , lequel cas adve- 
nant (que Dieu ne vueille), seroient (enuz d y remédier et obvier ; 
et, è ce moyen, leur conviendroit avoir et soustenir de grans 
fraiz : pour lesquelies causes , ilz ne nous pourroieut , pour Ie 
présent, accorder ledit ayde, inais, après ce que noslredit filz 
sera retourné par de^a, qui sera de brief, attendu qu*il est en 
ehemin, et qu'il se baste pour retourner, et se leur voulons 
alors demander aucune cbose , ilz nous bailleroient sur ce lelie 
responce que nulluy aura cause de soy plaindre (ij. De laquelle 
responce nous nous sommes fort esmerveillé, considéré ceque 
dit est, mesmement que la poursuyte et demande que faisons 
est plus que raisonnable, et n*est point icelle excuse légitime, 
raais faicte è voulenté : car, se tel inconvénient advenoit (que 
Dieu ne vueille), nous serions toujours prestz d*employer ^ ce 
noz corps et biens, et beaucop plus que euh lous, et, daultre 
part, que estions et sommes délibérez d'employer ladite somnie 
de cent mil florins 5 la croix, pour Ie bien, augmentacion de 
rhonneur et utilité de noslredit filz. 

Et, pour ce, chiers et bien amez, que somroes venus par 
de^a, non point pour nostre singulier prouffit, mais en in ten- 
cion de faire a noslredit filz ung bon plaisir et ayde, en délais- 
sant et mectant en arrière, pour ce faire, tous et quelzconcques 
nozaifaires, tant du sainl-empire que de nostre maison d*Aus- 
trice, que nesont point petitz, au moyen de quoy il a esté et 
est h nous nécessaire de soustenir, frayer et despendre de grandes 
sommes de deniers, une partie desquelles nous convient, outre 
celles que avons apportées avec nous , recouvrer et emprunter 
particulièrement de noz bons et loyaulx subgectz et serviteurs de 
par deqh : a celle cause , vous requérons que, pour Ie grand bien, 



(1) Voir, dans nos Jncdectes belgiques, p. 260-264, la réplique de Maximi- 
Hen aux états généraux, en date du 25 février 1503, et sa lettre du 15 mars 
au magistrat de Namur. 
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honneur et prouffit de nostredit filz et de vous aussi, comme 
ses bons et vrays subgectz, vous nous veuillez prester la somme 
de deux eens livres de quaraule gros la livre : ce que pourrez bien 
faire, attendu que ladite sorame n'est fort grande ne excessive, 
et nous vous ferons bailler d'icelle somme seurté souffisante de 
nous, et iobligacion denostre trésorier général Balthazar Wolf, 
pour estre rembourssez et satisfaiz de ladite somroe en dedeiis 
ia Saint-MIchel prouehaiu venant, temps de feste d'Anvers. Eu 
quoy faisant, vous serez cause, avec ce que nous ferez ung très- 
grant service, que les affaires de par de^è de nostredit filz seront 
très-fort avancez. Ët nous advertissez et cscripvez incontinent se 
ainsi faire ie voulez. 

Au surplus, nous désirons et vous requérons que veuilliez 
incontinent envoyer devers nous la dessusdite somme de ii^ 
livres, par deux voz commissaires et députez, en nostre ville de 
Bois-le-Duc, lesquelz commissaires entendront de nous aucune 
communication de matière que touche, oultre ce que dit est, 
rhonneur et prouffit de vous et principalement de nostredit filz, 
vostre prince et seigneur naturel, et croire les porteurs de 
cestes, noz conseilliers , de ce qu'ilz vous diront, de par nous, 
pour ces te fois. 

Donné en nostre ville d'Anvers, Ie xvin* jour de mars, Tan xv'= 
et deux. 

Per Regem. 

Marnier. \ 

Suscription : A noz chiers et bien amez les bourgmaistres , 
eschevins et conseil de nostre ville de Bruges. 

Gopie du temps , dans les registres de la ville 
de Bruges. 
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MAXmiLIEN A PHILIPPE LE BBAU. 

Il est très-joyeux des nouvelles, que son fils lui a données, de son arrivée en 
Galice. — 11 Tinforme, par Ie seigneur de Ghièvres, de l'état de ses affaires. 

Neitstadt, ..juin 1506. 



Très-hault et très-puissant prince, très-chier et très-amé iilz 
et frère, nous avons receu voz lettres escriptes de vostre main , 
au port de la Queurelle (i), en Galice, Ie xxyiii® jour d'avril der- 
renier passé, par lesquelles vous nous avez adverty de Tarrivée 
de vous et de nostre ülie, vostre compaigne, audit Galice , et du 
bon et grant recueil que voz subgets de Castille vous ont fait; 
aussi que estes délibéré de vous conduire, envers nostre frère 
Ie roy d'Arragon, vostre beau-père, comme bon filz. Dont, et 
aussi de voz bonnes nouvelles, sommes grandement joyeulx, et 
vous requérons que souvent vous nous escripvez. 

Quant è noz nouvelles, vous les entendrez bien au long par 
nostre cousin ie seigneur de Chièvres, vostre lieutenant général , 
auquel avons ordonné de vous en advertir par les chiffres. 

A tant, très-hault et très-puissant prince, très-chier et très- 
amé iilz et frère, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en 
nostre ville de Nyeustadt, Ie .. jour de juing, Tan xv^ et six. 

Vostre bon père , 

Maxf». 

Original , au\ archives du département du 
Nord : registre aux lettres missives de 
1501 a juin 1506, fol. 313. 

(1) La Goro^ne. 
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CXXVI. 



MAXIMILIEN A HENRI Vil , ROI d'aNGLETERRE 0). 

II Ie prie de ne plus différer d'envoyer ses ambassadeurs a Malines , pour tenniner 
raffnirê du inariage entre lui et madame Bf arjg^uerite d'Autrirhe* 

Vienne, 20juilletl506. 



Très-hault et très-puissant et très-excellent prince, nostre 
trèfi-cher et très-amé frère, nous avons entendu que, jasoit ce 
que eussiez délibéré et eonolud , en ensuyvant ie traicté que nos- 
tre très-cher et très-araé filz Ie roy de Castille a fait avec vous. 



(1) Dans sa réponse, datée de Greenwich, Ie 12 aoüt 1506, Henri remer- 
cie Maximllien du bon vouloir qu'il lui témoigne; mais il lui fait ubserver 
qu'il n'est pas informé , •* a Ia vra^e vérilé , » de ce qui s'est passé entre lui 
et Ie roi de Castille. Pour lui en donner connaissance, il entre dans quelques 
détails: « Vra)' est, dit-il, qu'il y a eu entre nous et lui trois traictez passez 
» et accordez, dont Ie premier est de nostre nouvelle amitié, Ie second du 
» mariale d'entre nous et nostre bonne cousine vostre fille, et Ie tiers tou- 
» chant Tentrecours de la marchandise d'entre noz subgetz et les siens ; et 
» fut véritablement laditeamytié en toutconclu, passé, seellé et soleiüpnel- 
n lement jure et publié devant son département hors de nostre royaume , et 
A au mesme jour que lui et nostre filz Ie prince de Galles receurent les or- 
» dres de la Jarretière et de Ia Thoison. £t, quant au second traicté de ma- 
» riage, icellui fut semblablement accordé entre nous et lui, devant sondit 
département , et d^empuis entièrement conclu et passé par escript et seellé 
entre nosdits commissaires et les siens. Aussi fut fait dès lors ledit traicté 
de Tentrecours de Ia marchandise. Tous lesquelz traictez devoient , de la 
part dicellui nostre bon cousin vostre filz et du nostre, estre innovez et 
confirmez parses et noz lettres patentes, si^ées de noz mains, et seellées 
de noz g^rans seaulx, et délivrez en nostre ville de Calais, aux termes 



1) 



1 
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touchant Talliance de mariage d'entre vous et nostre très-chière 
et Irès-aniée fille Marguerite d'Austriche et de Bourgoingne, 
duchesse douaigière de Snvoye, d'envoyer voz ambassadeurs en 
nostre viile de Malines au jour et feste de Sainct-Jehan-Bapliste 
derrenier passé, pour illec conclurre et parfaire, avecles commis 
et depputezde nostredit filz, ce que reste encoires a besoingner 
dudit traicté, toutesvoyes vous avezdifféré et différez de ce faire. 
Et, pour ce, très-hault, Irès-puissant et très-excellent prince, 
nostre très-cher et Irès-amé frère, que désirons de lout nostre 
cueur icelle alliance estre niise a perfection, nous vous requé- 
rons affectuellement que vueiliez envoier vosdis ambassadeurs 
audil iieu de Malines , pour besoingner et conclurre sur les cbo< 
ses dessusdites. 

Nous avons desja envoyé noz depputez et ambassadeurs par 
dcia, pour estre h ladite journée de Malines, et ne tiendra a 



» limités que s'ensiiy vent , assavoir : celles dudit mariage dedens Ie xx*" jour 
» du niois de juin^r derrenier passé; celles de Pinnovacion de nostredite amy- 
» tié dedens Ie xx" jour de juillet aussi derrenier passé, et les aultres, confir- 
n matoires de Tentrecours, dedens Ie derrenier jour dudit mois de juillet prou- 
» chain passé. » Il avait, en conséqueuce, envoyé ses commissaires a Calais 
avant Ie 1*''* juin; ils y sont restés jusqu^au 3 aoüt, sans qu'on leur ait 
apporté les lettres confirmatives du roi de Gastille, ni que la duchesse de 
Savoie ait fait connaitre son intention sur Ie mariage projeté. Le lieute- 
nant général et le chancelier du Roi aux Pays-Bas Tont instamment reqnis, 
deux OU trois fois, de prolonger le terme de la tradition des lettres; il y a 
consenti , afin de prouver sa volonté d^observer ce quMI a promis. Quant è la 
journée qui se devait tenir è Malines, u elle esloit pour aucunes matières 
» secrètes desquelles le Roy, vostre filz, nous fist ouverture, luiestant par 
n degè, et dont il vous escripvit lettres de sa propre main, et les nous mon- 
» stra, avant que de les clorre, » et non pas pour les traites qui out été con- 
clus, au sujet desquels il n'y a plus rien a faire que de délivrer les lettres 
confirmatives et les obligations convenues. Les circonstances étant changées , 
le roi n^enverra ses ambassadeurs è cette journée, qu^après accomplissement 
des traites précédents. (Archives de Lille • registre aux lettres missives de 
juin a mars 1506, fol. 114 vM 17,) 
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nous, en fagon nuUe, que icelle alliance ne soit consompnée, 
Dieu en ayde, auquel nous pryons qui, très-hauit, très-puissant 
et très-excellent prince, vous ait en sa saincte garde. 

Escript en noslre cité de Vienne, Ie xx' jour de juillet Tan 
xv^ el six. 

Votre bon frère , 

M AXF* . 

Marmiek. 

SusciHption : X irès-hault, très-puissaut et très^exceilent prince 
Dostre très-cher et très-amé frère Ie roy d'Angleterre et de 
France. 

Copie du temps , aux archives du département 
du Nord : registre aux lettres missives de 
juin a mars 1506 , fol. 114. 
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Gxxvn. 



MAXIMILIEIV AUX ÉTATS DE HAINAUT (1). 

II leur rappelle la deoaande , faite aux demiers états teaus a Gaod , d'un subside 
pour la levée de 10,000 piélons et 3,000 chevaux. — Il est très-méconlent du 
refuis qui l'a accueillie. — 11 s'attache a leur prouver que la guerre de Gueldre 
intéresse tous les Pays-Bas , et que tous doivent y prendre part. — Il leur de- 
mande en conséquence , comme il Ie fait aux autres etatt , une aide pour Ie sou- 
tien de cette guerre. — S'ils Taccordent , il viendra incontinent a H^lioes , et 
8« conceriera ave^; les états généraux, tant sur la réduction des Gueldrois, que 
sur Tordre a mettre dans Ie gouvernement du pays. 

Duisbourg, 18 juillei 1508. 



Maximilian, par la grage de Dieu, É. (élu) Empereur 

des romains, etc. 

Chiers et bien amez, vous s^avez que naf^nères, voas estans 
assemblez, en nostre ville de Gand , avec autres des estas des 
pays de nostre maison de Bour^oingne , nostre très-chière et 
très-amée fille dame Marguerilte, archidnchesse d^Austriche, 
duchesse de Bourgoingne el douaigière de Savoye, vous feit re- 
querre que , pour Ie bien , sceurté , deflPence et préservacion des 
ennemis et raalveiilans de vous et nosdis pays de par dele, vous 
voulsissiez mettre sus et entretenir, par ensamble, et chaseun 
selon sa qualité, Ie nombre de dix mil piétons et deux mil che- 
vaulx. 

Toutesfoys, tost après, ceulxde nostre conseil nous adverti- 
rent que vous tous desdis estas aviez reffusé de mectre sus iceulx 



(1) Cette lettre fut adressée aux états de toutes les pro?inces. 
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gens de guerre , k Foccasion et soubz couleur de ce que dictes et 
vous sembloit n'avoir lors nnlz ennemis qui vous courust sus, 
et que la guerre de Gheldres estoit ung affaire particulier, qui 
ne touchoit pas k tous ceulx des pays de nostredite maison de 
Bourgoingne, ainsseuUement k ceulx de nostre pays de Brabant. 
Laquelle responce, pour pluiseurs raisons, trouvasoies et 
trouvons bien estrange, et ne nous pieut ne ne plaist aucune- 
ment : car ies grans peines, travaulx et despences que feurent 
monseigneur Ie duc Charles, que Dieu absoilie; depuis nous, 
comme par ci-devant duc seul de la maison de Bourgoingne, et 
après aussi comme-archiduc d^Austriche; successiyement nostre 
filz Ie roy de Castille , aussi que Dieu pardoint , et encoires , 
depuis environ deux ans en ^è , nostredite fille , ou nom de nou« 
et de noz petis-enffans , avons euz et soustenuz , pour réduire la 
duché de Gheldres k nostre obéissance, et la unyr è nosdis pays 
d'embas , sont assez communes et congneues k vous et k tous 
ceulx de noz pays de par dei^, et que, k ce que nous et nosdis 
enffans y avons de droit , les roys de France , comme anciens et 
naturelz ennemis de nous, nosdis enffans et de ceulx de noz raai- 
sons d'Austriche et de Bourgoingne, y ont adez (\) fait empes- 
chier, par messire Charles d^Egmond, qui ny a aucun droit, et 
lequel , par leurs aydes et secours , a esté ung temps seigoeur de 
tout ledit duché de Gheldres; Ie y ont, par force et autrement, 
tousjours voulsu maintenir, et encoires plus Ie présent roy de 
France (2), contre tousdroiz divins, civilzet canon; et mesme- 
ment , puis xv jours ou in sepmaines en ^ü , a envoyé une bonae 
somme dargent, par trois hommes vestuz d'abiz de mo^ygne, 
audit messire Charles, tendant, par tmis les moyens quil sc^, 
nous débouter et fustrer dicelle duché, affin que, par Ie moyen 
dudit pays de Gheldres , il puisse séparer noz pays de par dele 
du saint-empire et de la maison de Bourgoingne, et tant mieulx 



(1) Jdez , sans cesse. 

(2) Louis XIL 



( 310 ) . 

tenir iceulx pays ^ sa subgection; aussi les Liégois en mauvaise 
voulenté contre lesJis de nostre roaison de Bourgoiagne; {>areil- 
lement leveschié d'Utrecht allenconlre de nous, et principalle- 
ment pour meet re ceulx de nostre pays de Hollande en parcialité, 
comme desjè il a bien commancé par la guerre qui a esté 
forliifiée oudit pays de Hollande , par laquelle , et Targent dudit 
roy de France, icellui messire Charles y agaignié aucunes pla- 
ces, et sur ce encoires escript audit roy de France, par ses lettres 
qui furent troiivées, après la prinse dicelles places, que, se il lui 
vouloit plus envoyer d'argent, que il vouldroit bien emprandre 
et se faire fort degaignier entièrement ledit pays de Hollande; 
lequel perdu , il pourroit après facilement avoir è sa voulenté Ie 
pays de Zeeltande, car il auroit la puissance des navyeres. 

Par quoy est bien h entendre que ladite guerre de Gheldres 
n est point ung affaire particulier, mais chose qui touche a nous 
et k nosdis enffans, voz princes et naturelz seigneurs, et aussi k 
tous noz pays, généralement et espécialement : car ce qui tou- 
che Ie roy ou prince du pays, comme chief et personnage public- 
que, touche tous ses subgectz,et, par Ie contraire, tont ce qui 
touche les subgectz, touche Ie roy ou prince de pays, car les 
principaultez n ont point esté sans commune , ne commune sans 
principaulté ou gouvernement. 

Et, pour la bonne et loyale amour paternelle que pourtons a 
nosdis enffans et a nosdis pays de la maison de Bourgoingne, 
nous nous sommes tiré en ce quartier de par de^ , en délaissant 
nostre vouaige (I) de Romme, la guerre que avions contre les 
Vénissiens et Fran^ois, et noz propres affaires, affin de veoir, 
avant nostredit vouaige de Romme, nosdis pays de par-dela 
estre mis en bon ordre, gouvernement et conduicte, pour Ten- 
tretènement, préservacion et prospérité d'iceulx. 

Sy vous requérons bien acertes que, a ceste fois, vous vueillez 
Ie tout bien considérer et prendre a cueur, mesmement la grant 

(1) Vouaige, voyage. 
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honte et reproiche que se seroit h nosdis enffans et nosdis pays 
de par dele, de laisser ainsi perdre ledit duché de Gheldres, et 
aussi Ie grant dommaige que nous y aurions tous, avcc ce que 
les peines, travaulx et despenceque feurent monseigneur Ie duo 
Charles, nous el Phelippe, roy de Castiiie, nostre filz, y avons 
faiz pour la conqueste d'icelle, seroient perdues, combien que 
ladite despence ait desjè bien raonté trois millions d'oi\ et que, 
maintenant lesdis Gheldrois sont si bas prins, que, k bien peu 
de despence, estimé h celle que pour la guerre de par ci-devant 
Ton y a faiz , et que encoires pour icelle guerre pourroit monter , 
Ik oü il n'y a aucune comparison , on pourroit brief entièrement 
recouvrer ledit pays de Gheldres, quelque secours que ledit roy 
de France y saiche donner. 

Et, sur ce, nous vueillez preslement accorder, en vostre en- 
droit et sans aucun délay, une hastive ayde, et la nous point 
reffuser, car nous la demandous semblablement è ceulx des au- 
tres pays de nostredite maison de Bourgoingne, et créons qu'ilz 
ne la nous reifuseront point :.laque1Ie aussi ne devez, par rai- 
son, reffuser , actendu que lesdis Gheldrois ont assailliz et adom- 
magiez ceulx de nostredit pays de Hollande, et que les Fran^ois 
font a présent grant assemblee, poür les venir assister, et pour- 
ter tous dommaiges qu'ilz pourront a ceulx de nosdis pays de 
par dele : a quoy , de vostre nature, estes tenuz dy résister, car 
tousestes aiiez ensemble, et tenuz de nous et autres noz pays h 
nous appertenans, et, comme confrères, eschever (4) leur dom- 
maige, et leur faire toute ayde, confort et assistence : aussi 
vous et autres des estas d'iceulx pays, avez promis, k ladite 
journée de Gand, de secourir et assister Tun Tautre, toutes et 
quantes fpis que Ton vous courroil sns. 

Et, parmy nous donnant lesdis aydes unyement, comment Ie 
oas Ie requiert, k Tayde de Dieu, nous nous tirerons incontinent 
en nostre ville de Malines, devers tous les estas de nostredite 



(1) Eschever, éviter. 

TOME III. 21 
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loaisoQ de Bourgoingne, que ferons illec venir» k certain jour, 
nous appQurter la pluspart des deniers dudit ayde, e( pour goh- 
elure et preodre conseil sur Ie fait de la réductiou entière du*< 
dit duebé de Gheldres, eomme aussi'poHr eiuployer ledit ayde 
au reboutement desdis Frangois et k la sceurté de tous nosdi^ 
pays de par dele, et eu sorte qu espéron» que nous et vous serons 
bien gardez d en plus avoir pertes ou domn^iges ; semblable- 
ment, pour adyiser de mectre bon ordre et gouvernem^t en toos 
affaires coneemant Ie bien de tou$ iceuU pays : ce que désirons 
faire avant nostredit vouaige de Ramme, affin que» en nostre 
absenee, riens ne s*y face k vostrè domoiaige, aios puissieai de* 
meurer en benne pais , unyon et transquilité, 

Vous advertissant qu'espérons , par ce , brief recouvrer et ré^ 
duyre en Tobéissanee de nous et de noz très-chiers et très-amez 
e^&njs ledit pays de Gheldres et les villes qui ont esté perdues 
ea nostredit pays de HoHande, aussi rebouter les seigneurs de 
la Trimoille, d'Orval, Robert de la Marehe et au tres perso»- 
naiges qui ont esté ès Ytales ou service dudit roy de Franco, 
qijie Fon dil vonloir assi$ter lesdis Gheldrois, et leur donner Ia 
bataille, se mestier est» sans y espargnier Qostrepersonne^ eorps 
ne avoir, pour vous garder de dommaiges et oppres$ioii$. Et si 
donr^ occasion ausdis de nostre pays de Hollande , de leur part» 
vous aydier et assister , $*il vous adyenoit Ie semblable. 

A tant, cluers et. bien ame^, Nostre-Seigneur soit garde de 
you3« 

OoQné en nostre villede Duysberg, Ie xvm® jour de juillet,, Tan 
w& v^ et VIII. 

Per Regem. 

BOTECHOIJ. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les gens d'égiise , nobles 
et autres des estas de nostre conté de Haynnau, présentement 
assemblez. 

Original. aux arcbives deTÉiat, a Moos. 
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CXXVIU. 



MAXmilLieN AU SEIGNEUR DE FRESIR, GRAND BAItLI 

ÖE HAINAÜT (1). 

Il exprirae sou étonneraent ef son raéeoBtentèOiaiit de ce qee les prélat» ei les villes 
de Hainaut ont refbsé Vaide ëeoiandée peur U guerre de 6«eldre. — 11 ordende 
au bailli de convoquer de nouveau les états, et d'insister peur q«e l'aide soit 
accordée. — II promet de faire des démarches pres du roi de France , afin de par- 
venir a Ta paix. — tt dit enfin les (örees qn'il se propóSe de nssembter contréht 
Gueldrois. 



Dordrecht, 6 aoüf 1908. 



Dr par l'Emperbur. 

Chier et bien aaié, voQs s^avex qae, è la derrenière journée 
des estaz de nostre pays et conté de Haynnau , tenue , Ie xvi* 
jour du mois passé, en nostre ville de Mons, ait esté remonstré 
etdéclairé bien et au long ausdis des estaz les grans tors, foul- 
les» oultraiges et injures que les Franchois, anchiens ennemis 
de nostre niaison de Bourgoingne, nous ont, de longtenips, 
faiz et practiquez en pluiseurset diverses manières, meismement 
les empeschemens quilz nous ont faiz, et font journeliement , è 
la conqueste et réduetion en nostre obéissance de nostre pays de 
Gheldres, vray héritaige et patrimoisne de ladite maison, en fai- 



(1) La même letireyfnutatii mutandis^ fut adressée par Maximilien, soit 
auxconseils de justice, soit aux gouverneurs des autres provinces. Daus Ie 
manuscrit o** 454 de la bibtiothèque de Tiiniversité de Gand , on Irouve , 
fol. 14S-I47, une copie de ceHé qae regot te conseil de Ffóndre. 



( 314 ) 

sant et baillant a messire Charles d*Eginonde, nostre ennemy 
cappitai , qai , è tort et sans caiise , a occupé et nous détient le- 
dit pays de Gheldres, toute ayde, faveur et assistence de gens, 
argent et autres choses , contre nous et noz enffans, leurs princes 
naturelz; 

Que, au moyen des deniers que iesdits Frangois ont farny a 
nostredit ennemy, il a naguères surprins aucnnes villes et places 
en nostre pays de HoUande, prins et tuez de noz subgectz de 
Brabant, et encoires journellement bruslent et pillent iceiilx 
noz pays et seigneuries en divers lieux , contendant, de tout 
son povoir, de distraire de nostredite obéissance et subjugher 
les autres villes et fors diceulx pays, avec tous les autres pays 
de par degh, s'il en avoit Topportunité; 

Que, combien que, en la Iréve nagaires prinse entre nous et 
les Yénéciens, Ie roy de France y fust et soit nomméement com- 
prins, et ledit d'Ëgmonde, par expres, réserve et exclu d'icelle 
tréve, par quoy ledit roy de France ne se deust ou devroit au- 
cunement mester dudit affaire de Gheldres , néantmoins, en con- 
trevenant directemenl è icelle, et postposant son honneur, sère- 
ment et promesse, et encoires plus, combien qu'il füt expressément 
comprins en ladite tréve , et tous noz subgectz , amis et aliez , 
ledit roy de France nous a fait déclairer la guerre, contre nous 
et noz enffans, pays et seigneuries, disant qull fut contrainct 
par lesdis Yénéciens de accepter icelle tréve, contre sa voulenté, 
comme anssi il fut h la paix derrenièrement faicleè Hagbenauw, 
ville impériale, et se avance, par ce, de faire amas et préparer 
une grande puissant ($ic) armee, non-seulement pour secourir 
et deffendre ledit d*Egmonde contre nous, mais pour envahir, 
courir sus, brusler, gaster et distraire lesdis pays de par de^è 
hors de lobéissance de ni)us et nosdis enffans, et les applicquer 
è son royaulme. 

Pour raison desquelles choses , et donner provision et remede 
aux dangiers et inconvéniens apparans, eust esté requis, de par 
nous, ausdits des estaz que, pourledevoir et acquit de la loyaulté 
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€l fidélité qu*ilz doivent è leur seigneur et prince naturel et k 
la deffeuce du pays, et en ensuivant la responee, par eulx et 
«eux des estaz desdis autres pays de par deqk^ faicte è leur der- 
renière assemblee générale tenue en nostre ville de Gand, en 
quaresme derrenier passé, ilz voulsissent furnir, promptement 
et sans délay ou retraicte, leur quote et porcion des x"* com- 
batans è piet et ii'" h cheval que, h ladite journée de Gand, 
avoient esté advisiez devoir estre mis sus par tous lesdis pays, 
pour résister anx emprinsesdesennemiset malvueillansdeceste- 
dite maison , s aucunes s'en faisoient. 

Et, combien que ladite requeste ait esté et soit tant honneste, 
juste et raisonable que lesdis des estaz ne la deussent aucune- 
ment avoir rejectée, reffusée, ne mise en délay, et que lesnobles 
dudit pays se soient monstrez bien aifectez et enclins de consen- 
tir etaccorder, de leur part, icelle requeste, néantmoins, nous 
entendons que les prélatz et bonnes villes, sans avoir regard a 
leur eminent péril , et que les ennemis leur sont plus prouchains, 
et ont plus grant besoing de pourveoir h leur sceurlé que nulz 
des autres, ne se sont aucunement voulu condescendre è Tac- 
€ord et consentement dessusdil, ains ont lesdis prélatz voulu et 
veullent maintenir devoir estre quictes et exemps de la conlri- 
bucion de toutes tailles, aydes et subventions, soubz umbre de 
certain traictié par ci-devant sur ce fait et accordé entre feu 
nostre très-cbier et très-amé filz Ie roy de Castille , que Dieu 
absoille, et eulx, combien que Taffaire présent, qui consiste 
nnement en deifence de pays, soit cas permis de droit, expres- 
sément réserve parledit traictié. Et, quant aux députez desdiles 
villes, ilz ont dit que, actendu que ladite demande avoit esté 
faicte aux estaz de tous les pays, a leur assemblee générale, 
quant on les feroil convocquer tous ensemble, ilz feroient ce 
que bons et loyaulx subgectz doivent faire. Laquelle responee 
n'est aucunement correspondant è Taffaire , ne aux dangiers et 
inconvéniens si apparans et émiiiens qu'ilz sont , et ne la san- 
rions prendre ne entendre de la bonne part desdis prélatz et 
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bonnes villes , car nous etismes d'eulx aieilleor respooce è It 
grant journée düdit Gand, en tant que chascun promistt iors, 
de secourir et assister Tun Tautre, tontes et qnantes fois que 
i'on leur vouldroit courre sus. 

Et, pour ce que, depuis nostre venue et artïvenient èsdits pays 
de par de^, avons de plus en plus eongneu et apperceu les 
grans effors que font lesdis Gneldrois, tant en Hotlande que en 
Brabant, et les practiques que mainnent lesdis Frangois, et les 
anuées et assemblees qu*ilz font sur les frontières , pour subjo* 
'gbier et destruire cesdis pays, et les distraire de Tobéissance de 
nous et de nostre très-cbier et très-amé petit-lllz et pupille Tar- 
chiduc Charles, prince des Espaignes, etc, h quoy, de tout 
nostre ceur, facultéet puissance, moyennant Ia grdce de Dieu» 
nostre bonne et joste querelle, et Tassistenee de noz bonset 
, loyaulx snbgectz, sommes délibérez de résister et obvier, sans 
y riens espargnier , nous voiis reqnérons et néantmoins ordon- 
nons, bien expressément et acértes, que, incontinent cesles 
veues, Tous advertissez lesdis des eslas de Haynnau des ehoses 
dessusdites, leur ordonnant, de par nous, que, incontinent el 
sans délay , ilz se disposent de eulx trouver et assembier, en boa 
et notable nombre , en nostre vilie de Mons, et qu1lz y soient Ie 
XX"*" jour de ce présent mois d'aoust , souffissamment instruiz et 
chargiezde consentir, accorder et furnir, promptement et sans 
plus de délay ou retraicte, leur quote et porcion desdis x"* com- 
batans è piet et li^ k cheval, requis et demandez ti ladite jour- 
née de Gand , pour aydier et subvenir è la garde et deffence dodit 
pays, et è la résistence desdis ennemis. En quoy faisant, ilz se 
mectront en leur devoir , se aequiteront de leurs loyaultezet fidé- 
litez, comme bons et loyaulx subgectz doivent et sont tenuz de 
faire, et monstront bon exemple aux autres, comme ilz ont fait 
de tout temps; et, par ie contraire, aurions eause de les noter et 
reprendre de désobéissance, et les tenir et réputer pour desna- 
turelz subgectz : dont aurions grant regret , et ne nous en pour- 
rionsne saurions aucunement contenter. 
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Les adverti^sant, tsn otiltre, que, poiir töusjotirs nóud tnectt^ 
de plus en plus êü toöstre devoir envers ledit roy de Frisince , ét 
inonstrer, par effect, que ne désirons que vivre en bonne amic- 
tié avec lui , ét tenir lesdis pays et subgectt de par de^è en bonne 
paix, transquilité et repoz, nous avons advisé et éonclu de brief 
envoyer une bonne et notable ambassade devers ledit roy dé 
France, et lui faire offrir traictié et appoinctement si raison* 
nable que par honneur il ne Ie pourra ou devra reffuser, et tel 
qtle lui-meismes nous a autresfois offert et présenté, quant tui 
accordasnies la rompture du mariaige d'entre nóstredit filz Char- 
les et sa fllle Claude , et espérons infailliblement , se nosdis sub- 
gectz nous accordent nostredite demande, qu'il aceeptera iceN 
lui traictié, moyennant lequel lesdis des estas et autres hoz 
subgectz de par degè seront soulagiez, et demouront en sceurté 
et deschargez desdites charges : autrement, et que nosdis sub^ 
gectz né nous accordent icelle nostre detnande, il vouldra en- 
coires deroander Brabant avec Gheldres. 

Advertissant aussi les prélaiz et autres de Testat du clergié de 
nóstredit pays de Haynnau que, ou cas présent, qui est expres- 
sément et notoirement réserve en leurdit traictié, selon que 
dessus est déclairé, nous n'entendoti^ qu'ilz joyssent de Fexemp- 
cion par enk prétendue, mais qu'ilz soient tenuz y contribuér 
pour leur tiers, selon que la raison Ie veult, et que leurdit traic- 
tié porte et contient. 

Et, aflfin que lesdis des estas soient mieulx et phis h plain in- 
formez et advertiz des choses dessusdites, ensemble de nostre 
vouloir et intencion en ceste partie, et qü'ilz n*en puissent pré- 
tendre aucune cause d*ignorance, voulons et vous ordonnond, 
comme dessus, que è diligence vous envoyiez h chascun d'eulx Ie 
doublé de cestes, leur ordonnant derechief, h paine de déso- 
béissance, que chascun d'eulx viengne et compare aux jour 
et lieu dessusdis, expressément chargé de rendre Faccord et la 
finale et absolute responce sur ce h noz commis et depputez que 
envoyerons lors devers eulx , è ceste cause, touchant Faccord et 
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consenlement de leurdite porcion desdis x"* conibatans k piet 
et II™ a cheval, pour Ie temps et selon Ie laiix que leur en a esté 
baillié èsdites deux derrenières journées, sans aucun reffuz, ex- 
cuse, délay ou contredict, et tel lemen t vous y acquitez, de vos- 
tre part, que k ceste fois en puissons avoir bonne et fructuense 
Yssue , selon nostre désir et intencion , et comme en avons en 
vous nostre parfaicte iiance. 

Et, affin que vous puissiez entendre comment nous sommes en 
volenté demployer cestedite armee, laquelle est bien petite, 
meismeraent pour résister a ung si puissant roy que est Ie roy 
de France, et aussi pour conquerre Ie remanant dudit pays de 
Gheldres,qui est Ie plus fortdicellui pays, nous vous advertis- 
sons que nostre intencion est telle et voulons, pour conquester 
ledit pays de Gheldres, avancier les aydes et secours cy-après 
déclairez, assavoir : des évesques de Coulogne, Munster et 
Utrecht, des ducz de Juilliers et de Clèves, et de ceulx de noz 
pays de Hollande, Zellande, villes d'Anvers et Bois-le-Duc; 
item, les aydes de Louvain, Bruxelles. 

Que autres pays feront une armee, pour aller contre les Fran- 
(ois. 

Item, les gens darmes que nous avons euz, de\k les mons, 
contre les Yénissiens, lesquelz faisons présentement payer, pour 
Ie passé et Fadvenir, feront une au tre armee, et les ferons niar- 
cher contre lesdis Fran^ois, pour entrer oiidit royaulme de 
France, affin de soulugier lesdis pays de par de^. 

A tant, chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 

Donné en nostre ville de Dordrecht, Ie vi^ jour d'aoust, Tan 
mil cinq eens et buit. 

Per Regem. 

Renner. 

Smcription : A nostre amé et féal conseillier et grant baiiti de 
Haynnau, Ie S' de Frezin. 

Original , aux archives de TÉtat , a Mons. 



( 319 ) 



CXXIX. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Après leur avoir exposé cc qu'il a fait pour parvénir « la paix avec Ie roi de France, 
et 1'accueil favorable qu'avaient refu d'abord ses propositions , il leur dit qu'on 
ne peut plus compter sur un arrangement avec ce prince. — Il les engage donc a 
se préparer a lui r/sisler. 

Bruxelles, 4 septembre 1508. 



Maximilian, par la grace de Dieu, É. (élu) Empereur des Romains, 

tolsjours auguste, etc. 

Ghiers et bien aniez, pour ce que uaguères, nous estans en 
noz pays d'AUemaingne, avons esté au vray «idvertis et acertenez 
de la grant désolacion qu estoit en noz pays de par degè, k cause 
des guerres, travaulx et parsécutions que les Fran^ois et Ghel- 
drois y faisoient et ancoires s'efforcent de faire de tout leur po- 
voir et puissance , nous , pour Tamour singuliere que pourlons a 
noz très-chiers et très-aniez enffans et a tous nosdits pays de par 
de^è , el désirans de tout nostre cueur k ce pourveoir et remé- 
dier, avons délaissé et habandonné tous noz grans et pesans 
affaires de nosdits pays d'Allemaingne , el tant contre lesdits 
Fran^ois el Vénissiens que autres , et sommes icy venu , pour 
vous aidier et secourir, et faire tout nostre mieulx de vous 
mectre en bonne paix el union. Ët, pour a ce parvenir, après 
nostre arrivée par de^è , nous , d'une part , et nostre très-chière 
et très-amée iille la duchesse douaigière de Savoye, d'autre costé, 
avons envoyé et fait présenter au roy de France si bonnes ou- 
vertures et tel appoinctement que autresfois il nous avoil fait 
présenter : h quoy il nous a adez (i) fait bonne responce, don- 
nant è congnoistre, par belles parolles, y avoir cueur et affec- 

(1) Aden, incontinent. 
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tion, et en sorte que cuydions (\) bien estre asseuré de Iny 
d^avoir bon espoir è ladicte paix, qui eust esté et seroit Ie bien 
de nous deux et de noz enffans , pays et subgectz de par degè , 
aussi de tous noz sucesseurs, et par conséquant de toute la 
chrestienneté. Mais, è ee que ledit roy de France a escript, de- 
puis aucuns jours en ^, è nostredite très-chière et très-amée 
fille, dont nous luy avons fait responce, ainsi que Ie tout verrez 
par les copies d*icelles lettres que vous envoyons cy-déans en- 
closes, Tous pourrez bien entendre quèle est )*intencion au con- 
traire dicellui roy de France, et qu il n*a point vouloir de délaisser 
ne habandonner lesdits Gbeldrois, ains de tout son effort les ai- 
dier et secourir, contre tous droiz , et de adommaigier nous, nos- 
dits enffans, vous et tous noz bons et loyauh subgectz de nosdicts 
pays de par de^è. Par quoy nature nous enseigne dy pourreoir, 
et de nous mectre k defience de tout nostre povoir, k la préser- 
vacion et secours de nosdits enffans, vous tous et nosdits pays 
et subgectz de par de^è , et en ce ne voülons espargner corps, 
biens, ne tout ce que Dieu nous a preste. Sy vous requérons que, 
de vostre part, vous vueillez bien penser , et de bonne heure , aux 
choses dessusdites, et qu'il n*a point tenu è nous, ne aussi ja- 
mais tiendra, d*avoir bonne paix et unyon avec ledit roy de 
France, k celle tin que chascun de vous en son endroit se pré- 
paré et dispose, comme bons et loyaulx subgectz, d'eulx mectre 
aussi en deffence avec nous, è leur juste cause , et faire de tout 
vostre povoir comment Ie cas Ie requiert et qu'il appartiendra. 
Chiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Donné 
en nostre ville de Brucelles, Ie uu^ jour deseptembre, Tan xv^ vut. 

Per Regeh. 

Renner. 

Swcription : A noz amez et ftéanlx les gens d*église, nobles et 
autres des estas de nostre conté de Hayonau. 

Original , ftux archives de llÊtflt , k Mons. 
(1) CuydUons fCroyioas. 
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Vi^JLJIk* 



MAXIMILIEN A LOUIS XII. 



11 Ie prie de différer Ie serment qu'il doit fftirê , et les ratifieations qu'il doit d«- 
Hvrer, pour robMrvttipa du dernver traite ronclu enir« eiix. 

iovers , 2 janvier 1508 ( 1 509 , n. st.). 



Très-hault« Irè&^xcellant et très-puissant prince, très-chier 
et très-amé frère, pour ce que, par Ie traictié 4e paix fait et 
passé enlre vous et nous (i) , est dit et déclairé que les sèremens 
et ratiiBcations cl'icellui traictié se feront, d'une part et dautre, 
endedeiis uDg mois après la date dudit traictié, è quoy, de 
nostre part, avons satisfait, ainsi que par voz ambassadeurs en- 
tend rez, et ne faisons aucune difficuité que de la vostre ne 
vueillez aussi faire el accomplir Ie seniblable dedens ledit terme, 
néantnjoins, k cause que présenlement sommes fort occupez 
pour Dostre brief parlement des pays de par de^a, ne povons 
bon nemen t envoyer si tost noz ambassadeurs devers vous que 
eussions bien désiré, afin d'estre présens au sèremenl et ra- 
tiffications que devez faire endedens ledit terme. Par quoy vous 
requérons suraclendre de faire ledil sèrement jusques è Taillée 
de nosdits ambassadeurs, que sera briefve, et prendre ce petit 
délay de bonne part (2). 

Lesdits noz ambassadeurs devers vous porteront aussi avec 



(1) Le traite de Cambrai, du 10 décembre 1508. 

(2) Maximilien Ht partir ses ambassadeurs sur la fin de février. lis arri- 
vèrenl, le 10 mars, è Bourges, oü étail Louis XII, et eurent, le lendemain, 
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eulx tootes noz ntifficatioDs, en qooy sont comprins tous les 
articles appoinctées eotre noos ii Cambray , et prendront, d*autre 
part, de yous toutes ratiffications. Vous adTertissant que, jagoit 
que lesdits sèrement et ratiflSeatioDS ne soient faictes par tous 
endedens ledit terme, que Taurons et tiendrons aussi vaillables 
que si Ie conteou dudit traictié estoit obserré en eest endroit, 
comme ce et autres choses entendrez plus è plain par Féyesque 
de Paris, ensemble de noz nouTelles. 

Trës-hault, très-esLcellant et très-pnissant prinee, très-chier 
et très-amé frère, Nostre-Seigneur tous ait en sa saincte et 
digne garde. Escript en nostre TiUe d\\nTers, Ie second jour de 
janvier, Tan mil v^ et tui. 

Vostre boD frèfe , 

Maxf». 

Renüer. 

Sutcriptian : \ très-hanlt, très-excellant el très-poissant prinee, 
nostre tres chier et très-amé frère !e roy de France. 

Original, a la Bibliothêqae natiooale, a Paris, 
fonds Bélhiine, MS. 8495, fol. I. 



aodience de ce moDarque, qui, Ie même jour, en leur préseoce, ratifia et 
oonfinua Ie tn\ié de CambraL 

Ces ambassadeurs éuienl H. de MeluD, Ie S' de Wiry, Mercurin de Gatti- 
nare , président et depiiis grand chancelier de Bourgogne et cardinal, et Jean 
Caulier. Voj . les Lettres du roy Louis XII et du eardinal George d'Jmr 
boise, t. ), p. 145 et sui?. 
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GXXXI. 



MAXmiLIEN AU CARDINAL d'aMBOISE (1). 



II lui annonce Ie retour en France de révéque de Paris. 
Anvers, 2 janvier 1508 ( 1509, n. st). 



MaXIMILIAN, par la GRACB de DiED, ESLEU EmPEREUR des ROMAINS, 
TOUSJOURS AUGUSTE, ETC, RoY DE GeRMANIE, DB HUNGHERIE, DE 

Dalmatie, DB Groacie, etc, Archiduc d'Austriche. 

Très-révérend père eu Dieu , très-chier el très-anié cousin , 
nous avons présentement despeschié Tévesqne de Paris (2) , pour 



(1) George d^Amboise, Dé en 1460, devint successivement, sous Charles 
VIII, évêque de Montauban, archevêque de Narbonne et archevêque de 
Rouen. Louis XII Ie fit son premier ministre; Ie pape Alexandre YI lui 
envoya Ie chapeau de cardinal , et Ie nomma son légat en France. Ce fut 
lui qui négocia et signa, avec Marguerite d^Autricbe, Ie traite de Cambrai. 
II mourut k hyon Ie 25 mai 1510. 

(2) Ëtienne du Poncher, évêque de Paris, conseiller du conseil d'Etat de 
Louis XII. Il fut envoyé, avec Ie comte de Carpy, a Cambrai, pour les né- 
gociations préliminaires qui devaient amener Ie rétablissement de la paix 
entre la France et la maison d^Autricbe. 

Après la conclusion du traite, Louis XII nomma Ie comte de Carpy et 
révéque de Paris ses ambassadeurs auprès de Maximilien, et chargés, en 
cette qualité, de recevoir Ie serment et la ratification de TEmpereur. Du 
Poncher prit une grande part è la politique de ce temps , et fut un des 
quatre ministres que Louis XII désigna, a la mort du cardinal d^Amboise, 
pour avoir la direction des affaires de son royaume. Voy. les Lettres du roy 
Louis XII j 1 1 et II , passim. 
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s'en retourner vers tres -hault, tres- excellent et très-puissant 
prince nostre très-chier et très-amé frère et cousin Ie roy de 
France, et communicquié aucunes choses avec luy, poiir dire et 
déclairer è nostredit frère et a vous, ainsi que par lui entendrez. 
Sy Yous requéroos Ie croire. A tant, très-révérend père en Dieu, 
très-chier et très-amé cousin , Nostre-Seigneur vous ait en sa 
saincte garde. Escript en nostre ville d*Anvers, Ie second jour de 
janvier, Fan mil v^ et viii. 

Vostre cousin, 

Maxf». 

Renner. 

Suscription : A très-révérend père en Dieu, nostre très-chier et 
très-amé cousin , Ie cardinal d^Amboise , légat en France. 

Original, a la Bibliothèque nationale, a Paris, 
fonds Béthune, MS. S4S5. 
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